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-  Soclete  4u  Nus^e  _ 

du  SaafMire  de  Quebec 

Tho  imagM  oppoaring  hora  ara  tha  bast  quality 
posslbia  cpnaidarins'^tha  condition  and  fagibility 
e!  tha  eriginil  copy  and  In  kaaping  with  tha 
filming  contract  apacHlcktloni.    ,  , 
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Original  copiaa  in  printa^  papar  coyara  ara  fllmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  ending  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  ilhiatratad  impraa- 
alon.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  All 
othar  original  copies  ara  fllmad  baginning  on  tha 
f  irat  paga  with  a  printed  or  lllustralad  Impraa- 
aion.  and  ending  on  tha  last  paga  withe  printed 
or  Illustrated  Impression. 
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The  lest  recorded  freme  on  each  microfiche 
ahall  contain  tha  syfnbol  — ^  fmaaning  "CON-; 
TINUED"!.  or  the  symbol  ▼  Imaaning  "END"), 
whichever  applies.  / 

Meps.  plates,  charts,  etc..  mey  be  filmed  at! 
different,  reduction  retioa.  Those  too  large  to  be 
entirely  Included  in  one  exposure  are  filmed 
bogiiining  In  the  upper  left  hend  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  es  many  frames  as 
requirad.  The  fallowing  diegrems  lliustrats  the 
method:         •    J    ;  ■  ' 
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L'eiemilraira  film*  f ut  Veproduit  grlce  t  la 
g«n4ro»it«  da: 

Soclete  du  Nusee    _  f 

'   du  SairfiMlre  de  Ouri>ec  ,  ■    ,; 

Las  images  suivantat  ont  dti  raproduitas  a'vtc  la, 
plus  grand  soin.  compta  tenu  da  la  condition  at 
df  la^nettat*  da  rexamplaire  film*.'  et  en 
conformit4  evec  las  conditions  du  contrat  da 
filmage. 

Les  exemplalres  origineux  dont  le  couvertura  en 
papier  elt  Imprim^a  sont  Jiimis  en  commsQ^ant 
par  le  premier  plot  et  en  terminent*soit  par  la 
damiAre  paga  qui  comporte  une  empreinta 
d'impreision  ou  d'illustretion.  eoit  per  le  fscond 
plot,  eolon  le  COS.  tous  les  eutres  exemijtfiiras 
originaux  ibnt  filmAs  en  commen^ent  per  la 
pramiAre  pege  qui  comporte  une  empreinta 
d'impreasien  ou  d'iliustratioh  at  en  terminant  par 
la  darnlAre  pege  qui  comporte  une  telle 
'empreinte.  ( 

• 

Uh  dee  aymboles  suivents -apperettra  sur  ka 

damiAre  image  de  cheque  microfiche,  salon  la 

cas:  la  aymbola  — ^  aigr^fie  "A  SUIVRE  '.  la 
aymbola  ▼  aignifia  "FIN  . 

Les  certes.  plenches,  tebleeux.  etc..  peuvant  Atra 
filmAs  A  das  taux  da  rdduction  diffirents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grend  pour  Atre 
reproduit  en  un  eeul  clichi.  II  est  filmi  A  partir 
de  rengle  SupArieur  gauche,  de  geuche  A  droite. 
at  da  haut  en  bes.  en  prenent  le  nombre 
d'imeges  nAcesseire.  Les  diegremmes  suivantt 
lllustrent  la  mAthoda. 
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^JISTOIRE  DES  INDIENS 

^RIQUE  SEPTENTWONALE. 


L'histoire  des  peuples  d'Am^rlqnc  com- 
mence ayec  le  ,a  oetobre  1492.  Ce  fut  en 

ce,ourddd3ifpou,.l'Amerique,,Wle 
plus  important  deses  annaJes,  que  Chris 
loplie  Colomb  d-Scouvrit  ce.le  partie  da 
monde  JU5qu'alor|g«,are„ent  .nconnue 
aux  peuples  de  ra?^4^™-sp|,4re^ 

Christophe  Colomb,  genois  de  naissance 
avaivpense  qu'en  marchant  toujours  ve« 
I  est  il  arnverait  aux  Indes  orilntales  par 
«ne  route  plu5  directe  el  par  consequent 

de  Bonne-Esperance  snivie   jusqu'alor,; 
.1  resolo.  done  de  temer  «ne  expedition 
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pour  s'assurer  do  la  ^ssibillic  tie  ceite 
cntrcprise. 

Pour  Texecuier  il>  tfiercha  Tappui  el  la 
protection  du  gouvcrneTneiit  geobis ,  Itfkais 
qn"  Id  traita  de  r^veur,  et  son-  plan  ful, 
iej^eie.  11  se  reiidit'eii«ilite  en  Portugal 
pour  solliciicr  la  c<J«(beraiion  de  celtc 
cour  ou  ses  deinarches  ne  i'urent  pol'^^Qs 
bcui'^uses.  li  envojrt  alers  son  frecf^llKtr- 
Ahcleniy  vers  Henri  VII  ^rci  d'Aiigletejrg 
Mais  Barthelemy,  fut  fail  prisoinrf^r"' 
route ,  et  languit  long-temps  dan^  IjPs  fers, 
desortejtfue  plujjciirs  ann^es  se  pass6rent 
aVant  qu^il  pdl  reinplir  la  mission  dont 
il  avail  exi  charge  par  son  frere. 

Eernie  et  inebrauIable/Christophe  Co- 
loti^b  etait  loin  de  songei*  hrcGuler  devant 
tant'd'obsi&cles ;  Tcx^culion  de  son  plan 
etail  sou  unique  pensee ,  et  il  s*adi'essa  k 
U  cour  d'Espagrie.  Lc  roi  Ferdinand  ne 
Ypulut  aucij^eiiicnt  eiiiendre  parler  d*une 
cooperation  quolconque  h  utie  tetk  eu- 
treprise;  cotnm^  tout  !e  Itiondei  il  trai- 
tait  le  phti^de  Cotom!)  de  riSv^rie,  et 
i^egardait  soii  ei^tititiOA  cotifme  dnii^re* 
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mem  impossible.  Lc  genie  dfe  ce  g^nd 
•  homine  s'elevait  leHcment  au  dessus  de 
1  espnt  de  ses  Cotiiemporains,  qu*il  ne  sc 
troiiVait  pas  mdmc  dans  les  cours  des  sou. 
vcrains  .in  homhie  e n^eial  de  Gomprendre 
ses  pfqjeis.      ^  *    :  .? 

^  AprA^un  d^lai  de  quaire  ans,  capable 
de  rebutef  tont  homme  d'und  prrs,<v^,a„^.g 
mt)ins  rare,  il  trouva  enfin  (fens  Ja.  peine 
Isabclle,  f«mme  de  Ferdiuand,  un  appui  n 
un  partisan  tm  de  ses  plans.  Flic  vendit 
une  pariie  de^scs  bijoux,  el  fii  ecjaiper 
trots  batim^ns  riomm6s  :  ySancta-^Maria 
Pinta  et  Ni^na.         j^  ' 

^tec  ceite^peiiie  floite,  CdloiiibVcloi^'\ 
gim,  le  3ji^  149:1,  des  coles  d'Espagne   ' 
et  !^*avaii?a  consiammeni  dang  )a  di|iceiioB  ' 
;d«  roccide|it  si»r  cet  oce>n  immense  qn'au- 
cun  va^sseati  n'avait  ^titore  sillonn^.  Son 
bm  eiait  d'abwder  ,tix  Indes  orieniales. 
M^s  la  Pi'ovidewre^ld  (Wrrii  lu^chemm 
d  tth  nonVeatt  tiitifid«  j^ 
itMrottttu 
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tons  les  peoples  citi^ 


n,.5iait  Hptio«  d«tn,»  d«i,  uioi. \, 


"ist: 


/ 


r 


4 


foute,qae  le  plus  grand  decouragement 
el  Ic  plus  profoud  meconientement  sema-^ 
nifest^reut  parmi  Fequipnge;  il  lui  fallut 
employeiT  toutes  Ics  ressources  de  son  es- 
prit paur  ranimer  le,  calme   et  oolenlr 
qu'on*ne  renongAt  pas  k  renlreprise.  de- 
pendant tons  ses  raisonnemcns  et  toute 
son  autorite  ne  )es  tranquillis^rent  pas  pour 
long^temps.  Un  murmure  general  se  fit 
bieutt5t  entendre,  ct  s*accrut  k  un  tel  point 
que  Icur  decouragement  et  leur  desolation 
approchaient  du  d^sespoir.  AW miiieu.de 
l?int  d'obslacles    Colomb    resla  loujours 
ferme  et  inebranlable ,  et  toujours  il  par- 
vint   h.     rendre    le    calme 
pagnons  de  son  entreprise.  II 
contraint  de  leur  prometlre  que  si  dans 
trois  jours  la  terre  ne  s'offrait  pas  k  leur 
vue,  ils  se  dirigeraient  yerUie  reiour,  Mais 
la  Providence  qui  avait  decrete  de  faire 
arriver'ceite  contree  k  la  connaissance  du 
mondei  civllis^,  permit  qu'avant  Texpira- 
lion  de  ce  ddlai ,  ils  d^convrissent  1q  la 
^octobre  149-1  une  ile  k  laquelle  ils  don- 
n^renl  le  nom  de  San  Salvador*    1^ 
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tJ„  «,  de  ,o.e  general  seW  entendre; 

rent  D.eu  de  rheureux  succi^  accord^  i. 
e»r  emrepr«e.  Ik  conjurtren\en  m6me 
letaps  leur  cap.taine ,  ddj<  ils  rfeconnais- 
sa.ent  et  admiraien.  n.a»epant  Je  «enTe 
de  leur  pardonne^leur  coupable  eohdui.e.'. 
Colomb  pni  terre  le  premier,  rev«tu  du 

costume  le  plus  „<^,ifiq„e,4e'e„"ei 

la  »am  et  suivr  de  tout  I'^Squipage.  Ik  5e 

%  proslern^re„.,ous  de  nouveau,  bais"  em 

|pmsoIennellement  possession  dbpays^ 
€nomdelareineIsabelle.        /         ' ''^ 
I     Les  Espagnok  et  leur  chef  ne  furent  pas 

touU-Jau   d-fferentes   de    toutes    celles 
q«d^  avatem  vues  jusqu'alors.  Ik  dtaiem 
jd  uU,  cou  eur  cuivr^e ,  nus,  sans  barbe  " 

*oWa,e„idelongscheveuxnoirs.Maisbier 

h^»ge»4lav„edesEsp.gnok;iklesprirent     ^ 
^-^enf.„sduSo,ea,,e„,pHn%:e 
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Cohmh  apr^s  avoir  employe  quelqUes 
jsepiain^  a  pousser  desfeoonn^^ssatices  ju9* 
que  dan$  riDiieneur|du  p^ys  qu'U  av»il  d^ 
cpuvert,  el  avoir  visii4Bpl»siew*^MtresUe$ 
yoisines,  «e  remit  en  route  ver«  TEurope. 
Durant  le  irajei  il  [lU  assailli  par  que  lem- 
pete  horrible  qui  I'aillil  le  faire  perir.  Au 
plus  fort  de  Torage,  Colomb  ecrivil  avec 
une  presence  d' esprit  admirable  un  cQ4rt 
recit  de  sou  expedilioo ,  renferma  avec  »oiii 
$0^  ccril  dans  un  toniwau  qui  devait  le  de^ 
fcndre  cpntre  la  tureur  des  0ots ,  el  lau^a  1« 
tonneau  a  lu  mer ,  dans  resperance  qu  il 
tombcrait  un  jour  ewlrc  Us  mains  dc  queW 
que  navigaieur ,  ct  que  dans  le  iias  oil  lui- 
meme  perirait  dans  celie  lempeie,  ie  moude 
apprendrail  an  moins  sou  importdPte  d4«* 
couverte.  La  tempeie  cedia  cependaut, 
et  Golpmb  abor4a  eoPfipAgne  le  ^$ 
mars  i493.  , 

Le  chemn  4p  ^ouv^u-Monde  uae  fm 
tr»ee  par  CpJjowb)  »o  tarda  pas  h  eiUr^  p^ff*^ 
Qouni  par  4«s  ^xns  A^^iSirfini^^  iiftuops 
jalom^  d^  fnirt^  ^  nouvi^ll^s  d4couverle«i 
ou  d*y  cr^er  des  ctablissemens. 
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CV«  un  fait  dtabl!  par  I'histoire ,  qu%  1'^ 
poque  de  la.decouvepie  de  rAmerique 
lome  ce«e  parlie  du  moudc  e.ait  habWe- 
»a.s  q„,nd  ct  commem  ses  premiers  habi-' 
tan„y«abliren,-ils,  e'estee  quaucun  an- 
teur  „a  demootre.  L-histoire  des  peuples 
americaiM  avant  la  d^couvertc  de  Jeur 
pa>s ,  nous  est  eiitiftremeiu  inconnue.  et  1« 
Besiera  probablemem  toujours. 

La  qaesiion  de  IWigine  des  Iiidiens  d'A- 
menqne  est  r^soloe  de  diffdrenles  manii- 
»es paries  Wstoriens  anglais.  II  me  semWe 
cependant  qo'on  n«  saurait  raJsonnable- 
ment  revoqueren  dome  qu'ils  „e  soient  ye- 
y  d  As.e.  celte  co..tr.Se  dont  est  sortie 

«roitdeBefcr.ngq„isiparorAs,e  del-Ami. 
nque,  na  en  quelques  endroits  que  qua- 
«me  „.|les  d'Angleterre,  distance  We. 
mcndpo  que  celle  <p,e  les  Indiens  fran- 
ich.ssa.ent  sonv^m  da»s  le„«  canotsj  tf, 

bouva.ea,do„cbienfacilepveptp,ss«rd'A-. 
sow  dant.  Vhiitituit    •     -■        ^^ 
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glaces.de  leurs  lacs  des  voyages  de  plus  de 
quarante  miiles  anglais. 

Les  cotes  scpientrionales  de  rAmerique 
ne  furcnt  explorees  qu^en  1497  P^'^  John 
Cabot  (i).  11  avait  eie  envoy ^  en  Ameri- 
que  par  Hjfenri  "VII,  roi  d' Angletcrre  i  qui- 
voulait  aussi  avoir  sa  pari  du  monde  nou- 
vellement-  d^couverl.  II  aborda  d'abord  k 
rile'de  la  NouvcUe-Finlande  (New-Found- 
Land)  et  ne  tarda  pas  a  decouvrir  bient6t 
apr6s  la  Terre  ferme  du  nord  de  rAmeri- 
que, el  fut  Ic  premier  Europeen  quivisita 
ce  noaveau  continent ;  mais  il  relourna 
hientot  apr^s  en  Angleterre ,  sans  avoir 
fonde  aucune  colonic.      ^  •       '  ' 

Ea  1624 >  Francois  I«' ,  roi  de  France, 
euvoya  vers  le  Nouveau-Monde  un  Flo- 
rentin  nomme  Yerrazano,  pour  prendre  au 
nom  de  la  couronne  de  France  possession 
d*une  partie  de  ce  pays.  II  aborda  en  Flo- 
ride,  et  apres  avoir  parcouru  et  visile  les 

i)  Son  v^Itable  nom  est  Giovfinni  Gaboto.  II 
it  Vtfnitien  de  naicsanoe ,  mais  en  s'^tablissant 
Angleterre,  il  prit  le  nom  de  John  Cabot,  et 
i*eitsou8  oe  nom  qu'il  eit  oonna  dans  I'histoire. 
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cbtes  de  rAm^riqne  septentrional c ,  U  re. 
lourna  en  France,  ^ns  avoir  fait  aucun 
essai  dVtablissemcnti       • 

L'annee  1 584  vit  la  premiere  leniaiivc 
de  colonisation  dan^  rAmeVique  septen- 
trionale.  Walter  Raljjigh ,  gcntilhomme  an- 
iglais,  ciaii  h  la  t6te|de  la  colonic ;  its  s'e- 
|ablirent  en  Virginie,  au  nombre  de  cent 
huatre-vingts  hommcs.  Mais  sa  duree  fut 
^len  courio;  car  Ics  colons  ^u  lieu  de  s'ap- 
iliquer h  ragricuhure , nesongeaient  qu'a 
^hercher  de  Tor  et  de  Targent.  Leurs  pro- 
Visions  fiii^ent  bleniot  epuisees,  et  ils  se  vi- 
^ent  contrainis,  pour  vivre,  de  commencer 
Ics  echanges  avec  les  Indiens :  cela  ne  pon- 
ran  se  prolonger  bien  long-temps ;  ils  aban- 
Ipnn^rent  done  la  colonie  ,  et  retourn^- 
reni  en  Anglcierre,  apr^s  un  s^jour  en 
4merique  qui  n'avaii  pas  dure  loutefois 
teuxans.  ^ 

Ces  coUs  avaient .  durant  leur  sdjour 

ins  dcs  Indiens  de  P Amerique  septcntrio^ 

lale  1  habitude  de  fumer  du  tabacj  de  mime 

pie  hf,  Espagnols  I'avaient  prise ,  bien  des 

jannees  auparavanl,  des  Indiens  de  VAm4^ 
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riquft  meridjooQljB,  ci  h  hw  retOMr  m  &>- 
rope,  cps  coloi7$  trap^niir^Pt  h  le»r$  ^c^j»^ 
pairiotes  cet  usage  bieo  di©»C  des  ^uUr 

s^S'    '    .  ■■!  ;  ■      I''- 

Toui^s  le§  tent^tii^es  pom^  fonder  dam 
rAm^riqi|«  $^pt^ntrioiiale  uqe  colonle  dq- 
rable,  echou^rent^  jv^qu'a  ce  qu'epfio^  etf^ 
1607/,  les  foqdemens  d  ^oe  colonic  stable 
furen^  jetcs  en  Virg^inip.  Avec  cette  ann^e 
ausij,  cppamence  rbi^toire  des  Jndiens  df» 

tip  pgriie  4c  rAineriq^e.  L*bi$tpire  de  cw 

Eeijples  avant  cieitc  p^'rjode,  e§^  (?nii6r<V!P 
lent  inconnu^,  faut^  de  Jopte  esp^cc  d« 
dociiDicnt  hi^orjq^c. 

Christoplie  Pipwppn  ^  la  tete  de  p^iK 
cinq  cQlpns  ftpglai?,  prit  teVre  3ur  la  cote 
de  Virginie,  pr^s  4e  l>mbottcb»re  d'lw 
^ian4  fleuve,  aviqnel  il  dQPna  le  nQiQ  4e 
Jam^Sy^ii  rbonncsurdn  roi,  {Is  reinont^ 
rent  le  fleuve ,  jusqu'k  ce  qu'ils  fussent  af- 
riyis  k  m^  supprt>e  v«IHe,  4»n«  laqnfUe 
ils  r^splyrenj  4«  ?'^iaWj^  JU  vilM  tiVils 
cpmmeijccrent  ^b4Mr ,  fut  app^li^e  pare«K . 

^If  Piempii  ^hQnI^ewrd^^oi  4'Aflgkt^rre, 
JftinpVTp^irp,  PVlr^s  Ap|^ai$  vinreot  en- 
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pnder  f^am 
colonic  da- 

lonie  stable 
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$toire  4e  cf  j$ 
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chqre  d*w» 
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wc  augmentcr  l«ipii««bBe,  et  la  coloirfe 
|Hra  un  aspecl  innposeiktj 

Lcs  IndieDS  lew*  voiwB  commence^ 

rem  h  CQiiee?oii*def  iii<(uietiudesi  pour  leiic 

[Wys,  e«  voyanl  raceroisament  rapide  d« 

nonibre  ei  delaipuis«an)c»de$.coi©a(9!  Sans 

d^clarejr  encode  wae  guerre  Qovavie,  ilanc 
cacb^wnt  paalete  imcttiioiw  fcosiUw  6«» 
tre  la  croloni©.  Lea  coboa  ae  vtvcbt  done 

obligeade^tower  JUiiieV-TQ,w»  dc.  paJi|r 
sades,  pmt^Q  loeUve  aju  ^Uiide  repousssr 

lea  aUaques  da  lejuVasauvages  yoiaina. 

Un  dea  principaiojcoltiw^  ■omme  4afc« 
Smitb,  [^^n^ira  imjow,  ai«c:^uelqo0a  una 
de  ses  j»mpago<HM,  d»«i  rtntdpicttr  dv 
paya.  Quand  ilafiiraBtJi  one  certaina  dis* 
taoce  da  la  cblonie,  i^  act  yivcbl  io«iKkv 
coup  attaquea  par  Wa  aaitragea  qoil  1^ 
av^ient  ^pies  dem^  Je«ibw«issai|lM.Utiit 
kltd  violent©  s'engagea^  nais .ka  Aii^aia, 
jpopi  bfdriourioa,ju|mb»e,  tQwJWnfm  sons 
laa  co«|wdelein^,wuiei«H,#itfui^iitj^ 

C«  <|Hi  arrim  k  JJahnSniA  danfcao  «a«i, 
bat;^  QH^rile  bieo 
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dis  le  commeiiceinent  de  Tactioii,  par^n 
irait  des  sauvages ,  il  saisit  de  la  main  gau- 
che son  giaide ,  qui  ctait  un  Indien ,  et  s'en 
fit  uu  boudier  contire  les  filches  de  ses 
ennemis;  pirenant  de  la  main  droite  son 
mousquet,  il  renversa  dans  la  poussiere 
quatre  Indiens  qui  s*et^ient  approches  de 

^  lui.  Tout  en  combattant,  il  battait  tou jours 
en  retraite ,  e>  il  espcrait  dejk  ^chapper  au 
ganger  ,lorsqu'il  se  irouva  tout-k-coup  dans 
un  endroit  mare'cageux ,  oh  il  s'enfonca  lel- 
lement  que  Voute  defense  devint  impossi^ 
ble ,  et  qu'il  lomba  entre  les  mains  des  In- 
diens etonnes  de  sa  bravoure,  Pour  ocfaap- 
per  k  la  mon  inevitable  qui  le  menagait, 
il  offril  avec  une  presence  d^esprit  admi- 
rable ,  aux  Indiens  qui  le  tenaient ,  une  ai- 
guille aimant^e  renfermee  dans  une  boite 
d'i voire,  et  commenga ,  tant  par  signes  que 
par  des  mots  entrecoupes,  k  leur  expliquer 
les  propricics  etonnantes  de  ceile  aiguille 
aimantce.  lis  furent  frappes  d'dtonnement, 
en  considerant  attentivement  la  boite 
mais  b^^P^IUeur  attention  se  reporta  sur 

-7-  J««»'  ^Wfm^nupn^onmer,  Us  Tattacfa^rent 
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am-:  La.sso„$-levivri,  encore   e.Lv 

aons-le  i  noire  roi.  lis  le  de.acherent  de 

arbre ,  e.  le  conduisiren.  en  .riomphe  ie« 

con«„,etIeprison„ierf«co„daLV:: 
S  regie  i.  n,or,,  comme  nn  homme  n„!   par 

«. « dange  eux  a«xsa„vages. Smi.h fut con- 
,du..  a„ssu6t  sur  le  lieu  da  supplice.  iTse 
t,f"  ""•  Srosse  Pierre  s„rlaq„,,e   e 

^te.  Powhatan  voulutremplirlui-fflfimeles 
kucuons  de  bourreau  ,•  „„  ]„.•  app„rrn„e 
norme  «ass„e,  e.  d<cji.  son  bras  lo„^°' 
!  avau  lev^e  snr  la  ,a,e  de  rEarop^n  S  ■ 
;  au  broyer,  Jo«<,„e  .ou.-^-coVL' cri 

elle  PokaboBias,  sa  fille,  „„{  ^^^  .  J 

.We  .ouro.  ensniie  son  regard  suppKam 
e«  «on  p6re  dtonne',  et  ij  demanKar 
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4o  priaonnier.  Le  barbare  sauvage  doul  l6 
(Q^ur  a*etail  pas  encore  ferini^  k  tout  noble 
^ntiment,  se  sentit  vaincu  piHP  cette  d^- 
marcjb^  et  son  bras  retomba  sans  force.  Le  , 
Mi^ine  sentiment  s^empara  des  assistans  > 
Smiib  fut  gracie  et  bioni6t  apr^s  renvpyiS 
'en  liberto^  ^^ 

CeUe^  circon  stance  retablit  les  rapports 
i^micamx  et  pacifiques  eutrelos  colons  et  les 
Indieos;  cette  paix  dura  deux  ans. 
V  Fpwb^tan  fut  an.  des  cheis  les  plus  r^ 
marquabl^s  de  T  Amerique^eptentrionale. 
I)  regnait  tiveQ  i^q  poniiToir  illunitd  sur  toutes 
1/0$  differehtes  icibus  indienhesides  contr^es 
qui  cQiQposeAt  i^U}ourd*bu1  Tetat  de  Yirgi;- 
nie«  I^eurnoinbre  s*elevait  h  trente  au  temps 
4e  r9rrivee  des  preiiiiers  colons  anglais ; 
^lii^cune4'eUeaavait^lav^rit4son  cbef  paiw 

^^uUer»  mais  Powhatap  dteadaii  sa  supre- 
ip^lia  $iir  toutes.  Les  ohefo  des  trente  tribos 
Ivi  payj^iejnl  ^iva  redevaiico  afniiuelle  en 
^  fQ#careA>  paanx  de  che^vreiiil,  \^  dc  Tar* 
.  fwieii  euivre^  4$te« »  el  ces  cbefs  se  faisaiest 
li?rQr  cetlA  f edevaBQe  par  les  meinibres  de 

Powhatan  avait  quatre  residences  qu*ii 
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bWuu  i  difli^re»tes  ^poq„e,  de  I'aond.. 
*»p.J,tfco„,.«a«enbnecabaneindieaiH, 

«.v,roa  decern  pied,.  Uydemeuraifav^ 

ll   .e,  gardes,  sa  fea.™e  el  ses  ser,i,e„«.  & 

4  f';J,'^««°«'PO«itdequ.ran,ead«q«.„^ 
,     4e  ses  plus  graods  e.  de  «,  p|«  .i^,';^ 

8«err.e.,,  La  »„u.  quatt-e  de  ce,  g„e„^ 
ve.  Ia.e«  au,  q„,^e  poins  d«  sa  rlid^iT 
De  temp,  e«  temps,  .ou^wlesdeai-keu^ 
e«v.r,q,  ,1,  .'app^e^  ,,,        ks.nZ~ 
I  pp«r  se  ^„i,  ,,eiU«.  Q«a,dS;;,*^ 

'Sltl-'^'.''  f'V»  l«»p^  mellem^ 
pw  un  officer  de  la  g««fc, 

utre  cabane  Iris  fort,,  fei^^e,  ««,„«  ^77 

<«be^w„h,^ef  «»«,^^    V? 
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edifice,  il  avdit  eusoinde  iaire  placer  h  cha- 
cune  des  extrertiites  Timage  d*uneidole;  ces 
figures  grossi^rement  iravaillees ,  represen* 
taieut  un  dragOD^'un  Qurs,un  leopard 
komme.  f  ^  _ 

.  U  avail  un  grand  pombre  de  femine^ 
dans  se's  residencesi.  line  de  -ses  fcmmes 
^tait  tou jours  assise  k  sa  droite  et  une  autre 
k  sai  gauche,  Avant  chacun  de  ses  r^pas> 
une  de  ses-l^mes  lui  apportait  de  reau, 
dans  uuvpedebois,  pour  sc  layer  les  mains, 
et  une^iutre  lui  presentait  du  duvet,  dont 
il  se^ervait,  en  place  de  serviette ,  pour  se 
secher  les  mains.  Quand  il  etait  degddte  de 
ses  fcmmes ,  il  les  donnait  k  ses  guerriers, 
et  en  pren'ait  d*autres.  «  .  .,; 
^  j^n  1609,  les  hostilitesrfecondmenc^rent 
'.  de  la  part  des  Indiens,  d|Powhatan  congut 

avec  se^ujets  un  P^^ii^HH|&^"^^^J^j&^~ 
juyail  lairc  perir  tous  MJIPSR  d'un^lcul 
coup.  Heureusemcvit  pour  ceux-ci ,  la  nohle 
Fokahobias  fut  inform^e  dudruel  projet  de 
son  p^re.  Les  Indiens  avai^nt  r^solu  de 
timber,  durant  la  ntiit,  sur|es  blancs  qai 
^Hl^sbupgonnarient  aucun  danger,  et  de  les 
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It^r  tonssan^e«cep.ioD.  C^iaft  ^  „„,, 
iglBbi'e  el  orageuse :  Polahonlas  se  glissa 
W^rciemerit  hors  du  camp  tie  son  piri 
couru.  vers  Jagusi-Towi.,  ei  decouvrit  aux' 
.  3"''^"».'  VriWe  pkn  formd  centre  eux. 
*5l  Cepx-ci  se  hatircDt  de  gf  mettre  enddfe«e  " 
Mt  quand  les  sanvase»Trb,y^6reiji^aH-  - 
Jans  Anglais  pr^is  J,  lis  recevoir,  ils  se  W- 
lerent  de  lair  dans  lenrs  fordls. 

Ce(teclonnaniejeuneindieoneres(ad& 

orsirJames-Tdw..,etepousabie«,6tapr4s 
m  des  princpaux  colons ,  nomme  Rolf.  Ce 

«»-.»se  fut  celebre  avec  la  plus  grande 
;<|mpe ,  car  c'etait  le  premier  mariai^  d'un 

2'- °  •»»»!''A»^quc septentrionale.  . 
("elqaes  annees  apVis ,  elle  ajla  avec  son 
.an  en  Angleterpe  Acmbrassa  la  religion 
*  efenne   e.  r^„.  1^  bap.^me  dapslne ' 

«Wangl.ca„e.EllerLmensuiteenVir- 
,""e    ou  elle  mourultbiewdt  aprcs.  Sei^ 

escendans  aDDariifimiiU.  ^  ■ 

L:ii_  1       PP'"'^""*?"  mainlcnant  aux 

kmilfe  le,  plus  disiioguWdn  pays. 
If  P"'  "  !*«»«'-q"er  avei  q„e|  plaWr  les 
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Iiidicnne,  engagea  plusieurs  colons  5  con- 

tracter  des  nitiriages  de  ce  genre.  Les  fn- 

diens,  apres  le  retablissement  de  la  palx , 

vinrent  eux-memes  avec  leursiilles  el  les 

>  offrircnl  pour  femmes  aux  colons ;  mais  au- 

cuu  de  ceux-ci  n'cn  voulut,  ce  qui  a01ig0a 

beau£oup  les  Indiens,  et  leiir  fk  conclure 

jnaturellenieiit  que  oes  elrangers  le5  mepri- 

/slient  et  les  ha'issaient. 

En  1620,  fut  fondce  dans\le  pays  qu*on 

:    appelle  aujourd'h^i  le  pays  pe  Massachu- 

.   sells,  la  seconde ^olonie  anglaise  de  TA- 

merlque  du  Kprd/Quand  les  colons  y  ar- 

riv^renl ,  ils  onvoy^rcnt  quelques  uns  de 

J«ilPS  compagnoiis  pour  ddcouvW  un  lieu 

favorable h  la  fondation  de  leur  eolonie.  Ils 
s*6taienl  h  peine/un  peu  avanc4s  qu'ils  ren- 
oontrcrenl  une  norde  (^r^uvages  que  leur 
vUe  effraya  lellement  qu'ils  s*elorgn6reiit 
rapidemenr  et  ne  reparurentj>lus  aux  yeux 
des  colons.  Ils  irouv^rent  aussi  quelques 
panicrs  de  bid  de  Turquie  qu'ils  emportfe- 
rent  pour  le  s^mer  au  printemps.- Apres  de 
longues  rech^rches,  ils  finirent  par  trouver 
un  endroit  qui  leur  parut  favorable  pour  y 
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farmer  un  eiablissernent;  ils  commencj^rem 
dono  k  b^lir  une  ville,  k  laquelJe  ils  don- 
n^r^t  le  nom  de  Ply  mouth. 
^  Quoique  les  Indiens  ne  fisseni  jamais 
7^  d  excursions  sur  leur  nouvellc  residence 
,;  les  cdons  n  eiaieat  pas  moins  dans  une 
?  crainie  continuelle  de  leurs  sauvages  voi- 
|fiiis.PoursorUrdeceUe  position  desagrca- 
IWc,  lis  chercfr^rent  a  laire  un  traite  d'al- 
papcc  avecles  Indiens,  et  ils  y  parvinrent 
fenfan  ai||pois  de  mars  de  I'annee  1621 
^     Samosfcl,  un  del  thefij  des  Indiens  voi- 
118  ,   fqurnit  Toccasion  de  conclure   ce 
Irail^.   U  Vint  un  jour  de  rinierieur  du 
pays,  fit  cinq  journees  de  marche  pour se 
-rendreaPJymouih,  et  quandil  y  lui  arri. 
^e,  il  cna  aux  colons,  en  anglais  :  Soyea 
es  bienvenus,  Anglais!   Soyez  ks  bien-^ 
rjnus,    Anglais!  Ils  ftirentQnnepeur 
aus  eionacs  de  ceiie  salivation  amicale  dq 
-^uvage  ,  et  de  I'entcndre  exprimee  en. 
•ngoc  anglaise.  II  leur  raconta  alors  qu'il 
ivait  vecu  quelque  temps  avcc  des  p^. 
*eurs  anglais,  yenus  sur  la  cdte,  et  qu'il 
""-^  mm  m  pen  leur  langue.  II  ajouta 
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ensuite  que  Tendroit  ou  ib  s'etaient  ^tablis 
ava^eie  autreibis  tr^s  peuple  (Tindiens , 
mais  que  cinq  ans  auparavant  une  peste  si 
affrei)se  s^elait  dcclaree  parmi  eux ,  que 
pas  un  seui  individu,  hoinmey  femme  ou 

•  enfant^  n'avait  cchappe  a  ses  ravages.  4 
I  Lcs  colons  traitprent  cet  Indien  siHnW 
dispose  en  leiir  fayeur,  avec  toute  slifi^^jae 
distincilon,  ct  cheVchereiit  k  se  ratlacher 
-^encore  davanlage.  lis  rcassireiil  parfaite-" 
meut.  11  revinl  les  yoir  souvent  et  amena 
un  jour  avec  lui  leur\chef  supreme  ou  roi , 
Bomme  Masassoil.  Ctelui-ci  n'osa  cepen- 
dant  pas  entrcr  encore  dans  Teiablisse- 

/.  ment  des colons,  et  s'arreta  k  une  ccrtaine 
distance  avec  une  garde  de  soixante  In* 
diens  d'elite.  Les  Anglais  de  leur  cot^ 
'  n*avaieut  pas  pleine  confiance  dans  le  sau- 
vage.  Une  mefiance  r^ciproque  leS  tint 
quel  que  temps  h  distance.  Enfin  les  colons 
envoy^rent  k  Masassoit  un  Inclien  de  leur 
connaissance  pour  Tassurer  dc  leur  amitie. 
Masassoit  le  renvoya ,  en  leur  faisant  sa- 
voir  qu'il  d^sirait  parler  k  un  Anglais  dc 
la  colonie.  Les  Colons  lui  adress6reiit  un 
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eux ,  que 

t  femme  ou 

ravages.  # 


iien  si: 
uie  s))irt^A<ie 
ic  Tatlacher 
m  parfaite- 
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desprincipauxd'entre  enx,  charge  d»«« 
porter  k  Masassoit  de  ricbpc  I  -        ^P" 

remit  rAngl.iseotrel^tsI^r!:'^ 
-  se  ^dit  dans  la  ville  d^c^^ 

r^         "    i"'^®'*^®- ^es  colons  fip  ^ 

ine  parfaite  secant^.  „°'*"'       ""*" 
"fici,  US  ne  sonircaipnt  r^««  «    »  . 

l»*».ii«n,   ™»  It's™  '™"' 
»     *^es  Icfdiens,  dont  ils  c-  ««      • 

wvir.  La  confiance  qu»OD 
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leur  accordaii  e'lait  telle  qu'oiilc^Msait 
venir  b  louie  heure  dans  les  habiiaiiond. 
Ccla  donna  Tidee  aux  perfides  Indiens  de 
former  un  plan  bien  di^e  dc  leur  carac*-     , 
t^re  el  doot  Texecuiion  deviiil  an^aniir  les   • 

'  colons.  'I  .  \ 

Malheureusement   pour    ceux-ci    l6S  / 

Indiens  avaienl  ausM  un  chef  capable  de 
conduire  avecune  adresse  6t  unc  habilete 
elonnantes  un  papeil  projei  de  d«8lf uClioH. 
Ce  chef  elait  OpcchaukanoMr,  le  ittcCtiS- 
s^urdudangereux  Powhatan  qui  etaitmbft 
en  1618.  Opechankanow  avait  touies  les 
qualites  ne'cessaires  h  un  chef  de  Shuvlages. 
II  joignait  h  un  courage   inir^pide,  k  tittH 
force  et  h  une  taillc  giganiesque  unc  prtl- 
dence  et  une  habilet^  consomtheed.  C^tait 
en  outre  uh  homme  vcnu  d'une  tribii  pitas 
ciVilisee  du  Sud,  sans  dome  de   rfei»i^irt 
du  Mexique.  ll  jouissail  d*une  telle  consi- 
deration parmi  les  IndietisdeVirginie  qtie 
loutcs  les  differcntcs  iribusde  cei  ^lat  si 
soumettaient  sans  opposition  h  ses  bt&t(6i 
'  Aufesi  les  ecrivains  anglnis  de  ce  temps-U^ 
le  tiomment-ils  rempci'«oar  deS  Irtdiens. 
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habitations, 
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De»  que  Opechankanow  'f«  p,,^  ■  >  , 
taghis  de  cel  e'lat ,  car  Ic.rT  ""* 

.  ""yens  dexeiuiion  de  p«  «i»» 

*i  de  discrei.n„  .  "  prudencfl 

M  pasJe  „^^„  _     »»^^ 


y  des  colon,  ,  devinren.^wTJ*" 

^P'-ces  de  ce  projc,  .an^SlH' f 

Won  de  qaelqties  trib-f!    •'  J^    ^" 

«j»  toies  ae  la  mer  et  aiii  i!ti>U«. 

decepla„aic„.p„,,„fi,i,„i  ,t^^' 
«  «  aveclaiH  de  prudent,   „  "«'^«W- 

H"-ea„,,p/JSriT 
t"--ne.e„apc^«,ritS;: 

"vwtde.ign^i.^fc^     ^  ^:     '. 

«''«*vaulaires.s.Li''''«*^ 

- "-  '-.vo^  d^,  scr^::. 
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s'iiaient  eiendus  fori  au  loiiidans  le  pays 
el  possedaienl  dejk  beaucqup  de  villages 
ct  de  peiiies  virics.  \ 

,  Le  22  mars.  1622  fut  fixe  pour  I'execu- 
tioD  de  ee  plan  barbare;  Le%aiin  de  ce 
Jourj  chaque  iribu  se  rcndil  au  lieu.qui  lui 
avail  eie  desline.  Lcs  colons  soupgon- 
naienl  si  peu  la  desiruclion  qui  les  m^na- 
^ait  que  tons  les  Indiens  qui  vinrenl  le 
malin  de  ce  jour  iiiforlunc,  observer 
Jeurs  positions,  furent  accucillis  avec  la 
bienveill^ce  accouiuiAce.  . 

Midi  etail  I'heure  designee  pour  Fexe 

culion  de  Fhorrible  pro|et.  Les  ludiciii 

n'onl  a  la  veriie  pas  de  monlres,  mais  il 

savenf  irfes  bien  dislinguerk  la  hauteur  di 

soleii,quandilesimidi.Ces8auvagesavide 

de  meurlres,  consideraieul  en  ce  jour  1 

cours  du  soleil  avecxjette  impatience  qu' 

la  passion  excite  loujours  dans  ses  escjave 

quandle  moment  dela  delivrance  appro- 

che;  dfes'  qu'il  eul  alieint  le  milieu  di 

sa  course ,  ils  se  pf «5cipitirciil  lout-h-cou|  ^ 

de  tous  c6t^s  sur  les  victimes  desarmce- 

d^  Icur  barbarie,  el  lu^tent  sans  dislinc 
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Jtoh  tousles Anclaisnn'nc^  1. 

erale.  telle  qu'^JJe  .vait  L  J  7'" 
-  eAl  par  Ik  sauve  James"ewlf  °^  ""' 

f^e.- « „„e  i.abiier/ei:;i": 

>ioyerent  pas  autant  ^o  °® 

lec«u•onde^e„rpla„^tor•''"™f  ''''"* 

.   ^"'^^  rencomr^rem  u„e  resL!         « 
leusc.  •  resistance 

Us  colons    ecbapp^s  i  r« 
rJfuircm  lous  verf  f  'nassacre 

^A^        ,  ^  Jamestown    ^t  «^     ' 

igerent  nine  *»^»j.  ^*va,  et  ne  — '- 
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tpes  bUn  imiter  ct  surpasster  m^me  Ics 
exemplc»  dc  trahison,  de  vcngeattce  et  dc 
ca»ni)^e  qui  leor  ayaicnt  dbnnes  tes  satiy»' 
Ws.  11  resolmrcnft  kr  Icur  tour  dc  d^troire' 
attia«tciu«  possibk  lealndiciis  dans  ta*»^ 
li  Vipginie.  Us  firent  d«»  chasses^cn  rfegfe 
cmAte  eii»  coming  centre  d«s  aDimanx 
sauvages ,  e«  quand  ccox-ci  se  fbrent  rcti^ 
r&rtout-'a-fatt  dans  les  fpr^ts,  ok  \es  An- 
glais Be  pottvaieiit  plnsi  ks  powsuvw, 
Us  employment  toiites  les  iniscs  iaiflgiiw^ 
li^s  poair  les  attire«  aw  dehors.  lb  leur 
.p^omirent  Wr  a«l^«»  ^'^^^  dwpassd, 
^vec  iHfte  af  pafcnce  srliypocriie  de  siaw^ 
rit^,  queifitln^ens,  di|»sai«itcmteerai(nie, 
reyinrent  ^  \eva»  dammtB^  Les  Anr 
glais  unreu*  alorsJ  ewtcts  ks  sa«fag«  la 
conduite  que  cetiai-ci  awent  tcime  k  kur 
egard.  Taadi*  ^e  Ics  Indiens  waieni 
dans  k  plus  grandc  security,  Tcjanl  que 
les  Anglais  les  ly&iiaiehl  avec  plur^aamlie 
eneore   qu'auparavintl,  ils  few"^  «^<>»^» 
coup  assail  detms.  i6tes,  ci  uww  ceui 
qa»  ks  a4*«3  purent  att^ndre,  p^rejit 
.  Ik  s^eAluircDt  en  petit  nbinbre  d«D»  1« 
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eancefitde 
IS  hts  sanva^' 
de  detroirc' 
,  dans  tcmtft! 

es<  animaax 
fur  eut  rcti^ 
,  om  les  Aa-* 
pomrsaltre, 

[ses  imtiginB^ 
ars.  lift  leur 
M  doipassd, 
•ifte  de  sia»fc* 
toutecfaifnte, 
res*  Les  Anr 
»  sawragey  la 
tentte  k  kur 
lensf  vifraieiit 

;  plujr^tf  aamiie 
fwfeot  tomtha- 
y  ei  tons  ceuJ 
idre,  parent 
ninre  d«DS  le^ 


forijs,  ou  beaucoup  d'entre  eux  pe'rirew 

par  la  fium,  teUemem  que  plusienw  tribag 

disparurew  entieremem  du  sol  de  rAmi- 

nq«e.  Ea  i63S,  sc  fonna  nn  nouvel  et». 

mement  d^s  le  pays  qui  porte  auioni:-^ 

a  ft^Ie  nom  de  Counecticutt.         ' 

Les  samu.ges.du  voisiMge  commenci- 
wmbieutot  i>  molesterlescolons,  et  exerc«- 
|Bnt  loutes  sprtes  de  croautes  contrexeu, 
fuUs,  trouvirem   fade's.   Us  tombJreni 
^  un  jour  sue  douze  Aoglais  qurs'^- 
♦lew  un  peu  ^loiga&  de  la  coloaie,  ,« 
erew  trois ,  et  mirem  les  anires  en  fcite 
««««  fois,  ik  atiaqp^rew  upe  troupe 
colons  qui  se  rendaiewt  k  la  culture  de 
«cbamps„lenrtu6re«t  sixhomnjes  et 
'  teumes,,  enuneo^Bt  deux,  fiUes  et 
;t'b£tesJi  corves.. 

teux  annees  aprfe  la  fbndation  de  la 

^.  en  1657 ,  les  sauvages  sous  la 

™  4e  leur  chef  (Jassatos,  resolu- 

d  aneanrir  d'n«  sed  coup  la  colonie      • 

--i  progres  etaient  si  rapides.  Us  (« 

.1  ew  uttcaiip  de  soixante-dix  «- 

»'U  e,^vir<»in6reflt  de  plusienn. 
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rangs  de  paUasades  ct  oil  ils  etablircnt 
une  espece  de  V^eressc.  les  colons  sc 
Went  en  eiat  de  defense ,  et  quoiquMs  nei 
fussent  qu  an  nombre  de  quaire-vingl-dix 
hommes,  souienus  par  soixa^rdix  In- 
diens  auachds  k  leur  parii,  ^esolurent 
de  prendre  I'avance  sur  leuredpemielde 
raltaquer  dans  ses  rclranchemens,  Le  a6 
mai  1037,  ils  s'approcherent  durani  la  nuit 
de  la  forlerekse  deS;  Indiens.  lis  s'ava^- 
oaient  dahsle  pins  ppMid  silence,sous  les 
ordfcsdu  capiiaine  Mason,  esperant  s^r- 
prendre   leiirs  ennemis,  lorsqpHin  cMen 
se  mit  kaboyel-si  loriement,  qneles  In- 
diensseleverenteflVayes,  en  tfriant  Gwa- 
noks!  Owanoks!  Anglais!  Anglais!  En un 
instant  tons  les  Indicns  furent  sous  les  ar-' 
mes  et  defendirent  leur  forieresse  avectant 
de  courage , que  les  Anglais,  an  lieu  deles 
cniamer,  sc  i^ireni  eux-m^mes  en  danger 
d'etre  ecrases  par  le  nombre.  En  ce  moment 
de  perplexite  les  assicfeeans  decouvrircnl 
w  passage  que  laissaient  les  palissades,  se 
pr^cipiierent  dans  la  forlcresse,  prireni 
des  lisons ,  et  mirent  le  feu  aux  cabanes^ 
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que  les  In- 
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2g  . 
de.  ludiens.  Uri  vent  violem  com™„„i<,„a 
pa«o«t  aussitdt  la  flamme.  Vn  horrible 
spectacle  commenca,  soixante-dix  cabanes 
ind.e»nes  danslcsquelles  lesfcmmeselles 
enfam  se  lenaient  caches,  pararen,  .o„i  en . 

J*",«leurs„alheureuxhab.tansdev.nrent 
-Is,  des  fla^„>es.  Ce„,  qui  voulaje^  ^ 
.f^.-*r]eu.-s  cabai^aient  ,„,„oI^s  sans 
■S  d.s.ma,o„  par  kfTnglais  qni,  en  ceue 

..nhuman^.  La  plupart  de,  hommes  .out! 
ia-fa.Uranspor,&  ho„  dW-n.^™es  parh' 

fued«cette.denea.roc^,e.p«.,escris 
Pt    les  lamentations  horribles    de  le^ 

femmes  e.  de  leurs  enfans  dWV  ^ 
ts  flaa^es   ,on,b4re«  Sou,  les  coupX 

««enne„;,.„n  petit  fnon^bred'en,,; 

#  Les  Ang  a,s  obtinrem  alon,  du  seconrs 
it  ppnrsn.v.rent  1  Wcution  de  leur  pZZ 
«^nd,lseurenta.,eintleu„enner' 
conAatacha™^s'engasea.LesInS 

esedefendiremavecfui-enr.Ma.sr.nm" 
'  P"<enr  l„,ta.  com»,  1^  ,,o„p,,^V^ 


'^'>v*^'^;?f  ^'i^^>7'*v  "■"* 


r'- 


3o 


'Uv$%s  oploils  Cl  ixirentsi  riia^traitespar 
eu,1^de  plusieurs  iribas  nombiMBOses, 
Jl  ne  reiiait  environ  qae  denx  cents  11161- 
Tidus  qii  selWereni  aux  Anglais  el  de- 
mand^r^tla^ix.  Ceux-ci  les  pam§fereiit 
>pir^  ie^uires  iribnsleurs  amies. 

ApresUtie  expedition  sanglante,  la  cb- 

lonie  joufe  d'un  long  repos  de  la  part  deses 
sauvages  Voisins-Pour  6treplustranquilks 

encore;  tbntes  les  colonies  anglaises 'de 
fAm^riqu€^  du  TSord  firent  nn  traite  dal- 
liance eittVe  elles.  Les  chefs  deccs  cdlo- 
«ies  traYaill^reni  trois  ans  k  arrfitcr  les 
bases  deceue  alliance ;  ik  tonibferent^nfin 
^accord,  etletrait^fuisigtieie  i6mai  t643. 
J0!tipres  ce  traiie,  les   colonies  Venga- 
geaient  k  se  souienic  reciproqnenient  de 
troupes,  d'atmcs  et  de  provisions ,  dans'le. 
caso^eslttdiens  viendraient  attaquet  line 
^ie  du  tetritoire  dcs  colonics  dUiccs 
Qdand  cette  nouvdlq  parvim  k  la  coii- 
iniissancedcsludiens,ils  virenlbicu  qu^il 
rfy  avail  plus  rien  k  feire  conlre  les  JAn- 
i^lais ,  ei  pltt^ieuts.de leurs  cihefs  vidrenl 
^emander  ramiiie  des  cdlons. 
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lies. 

ante,  la  cb- 
a  part  de  ses 
stranquilles  ' 
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/:c  repos  et  cctte^^cttrii^,  le  Ics  c«^ 
;soiaieDt  assards^parcette  alliance,  dura 
«ans  imerrupiion  pendant  pink  de  xvtnit 

,  «n«vi*^8Jndiensnecesserenipflsi)ourceIa 
de  Jesihair,ci  de  sotihaitorJ^„r  ^gj^re 
,, , exiirpaiion;  mais  ils  se  sentaieiit  Crop  &i. 
'    Wes  pour  Jes  attaqucr ,  xar  il^  voyaient 

^  iwen^que  puisque  Jeurs  ^efforts  avaient  €t^ 
I  w«««ie8cwrtreleseolonies8dpar^s,ilsiie 
i  devaiem  quTw  auendre  bien  mqiad&^de 

6ticc6s  encore,  depuisqu'ellespottvaiom  . 
|cbmpler6ur  une  assiirtance  rdcippoque. 
I    Ife  ^ojiaient  cependaot  «moc  le  phis 
f  grand  meconlentement  les  Anglais. s^^ten* 
pe  el  se  ibriifier  4c  jour  .en  janr,  ettes 
Irepousser  de  jplns-en  plqs.dans  rinierieur 
^upays;  iJs vayaient  ieur  diasse  ct icwr^ 
jeche,.ocs  pwncipales jrossources  /de«lcrtr 
i^ibsislanoe ,  dimkiuep    et   deveiiir  bien 
«^i*s  penibles  par  l!accroissemem  sirapi^ 
^Ja^pulaiiondu.pays;  ilsvoyaicmleur 
jerte^«aUirelle,,.k%ueUe  lis  ^iaiem«i 

abitues,  ressewec  sans,cesse  par;le  ivoisi. 
nage  de  cet  ennemi  qui  les  dAordait.>Bt 

c« -vil  y  ;awi.de -^lus  4iffireuat,  ctdMUa 
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■-'  .:^  '3a  ■'■■  \-.  ■  ':'■  ■  -  '  ■- 
cdnclusion  naturclle  qn  iis  en  tiraient,  que 
cet  etat  de  detresse  ne  ferait  que  s'accroitre 
long-temps  encore.  Tout  cela  etait  bien 
accablant  et  dcfvenait  insupportable  aux 
fiers   de^cendans  des  anciens  maitres  du 

pays.     -  ■•~;^-     ■■:■ 

'  GoDime  chacune  des  tribus  prise  sepa- 
rement  etait  trop  faible  pour  attaquer 
ies  colons,  elles  s'allierent  ensemble ,  k 
ltcxci|iplie  de  leurs  ei^^^^ 
ien  ^tat,  en  unissant  lenrs  forces,  de  d^ 
truire  Tennemi  commun,  car  tel  etait  ktir 
but.€ette  alliance  fut  enti^rement  conclue 
cn4i675.-,  -^-''  :■'■  /  '  ■■■  -/  ../,.  ;:..-. v. ■■9^-  •■, 
Le  principal  auteur  de  cette  union  etait 
un  chef  indien  «fort  distimgu^ ,  petit-rfils 
et  successeur  de  Masasso'it.  Son  nom  in- 
dien n*est  pas  connu.  Les  Ai^lais  le  uom- 
maient  le  roi  Philippe.  G*etait  un  homme 
dou<^  de  grandes  qualit^s  natarelles ,  et 
fort  capable  de  couduire  les«auvages.  II 
joignait  k  une  prudence  et  k  une  habilet^ 
consomm^esy  une  eloquence^ naturelle 
prodigieuse^  /      -y  ^         - 

:Apr^s  avoir  entreteimrTong-temps  Fes- 
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s'accroitre 
etait  bien 
ir table  aux 
maitres  du 

— .^-.■-  -  ^^ 

prise  sepa- 
r  attaqoer 
Dsembley  h' 
irse  mettre 
:es ,  de  d^ 
»1  etait  kur 
sntconclue 

union  etait 
i,  peiivfils 
in  noni  in- 
lais  le  uom- 
nn  homme 
turelles,  et 
«avages.  II 
ne  habilet^ 
LxliatareUe 

■temps  Tes- 
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prit  /de$  Indiens  dans  ane  exaspe'raiion 
commnelle  centre  les  Anglais,  et  avoir 
g»gne  peu  h  pen  k  son  alliance  presque 
tomes  les  tribns  voisines  des  colonies,  il 
n  ent  pas  de  peine  i  trouyer  Foccasion  de 
commencer  onvertement  les  bostilit^s,  Mr 
•Ua  fit  naltre  lui-mdme.  II  donna'l'orfre 
Mrois  A,  ses  s,^ets  de  tuer  un  Anglaii 
q».Isalla,ent  visiter  souvent.  Ces  Ls 
meurtners  .omb4rent  q„elq„e  temps  aprfe 
entre  les  mains  des  colon,  et  furem  E 
cutis.  Lesauvage  en  profita  pour  excifer 
|chez  ses  sajets  respri.  de  vengeance  et 

iuneha.ne.rreco„ciliablecontrelesAhslais 
Les  premieres  ho«ili,&  comn.encL« 

e»4,u.n  ■675.LesIndlensrenco„tr4rek 
m  dimanche  une  grande  qaantitd  de  co- 

omdePljr«o„th,q„irevenaiemdel^'- 
rl«e.  Us  les  attaquirent  et  en  tuirent  neuf 
es  autres  ne  durent  leur  salut  qJkh 
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capiiaioe  Ilutschinson*   Les  Indiens  '  qui 

A^etapent  pas  eilcore  ihabitues  k^se  tcoaver 

neniie^red'ime  slgrande  quaoute  d^enuemis, 


■J: 


ae  retir^rent,  et  marquerent  deur  retraite 

d'une  mani^re  bien  digue  d?euK ,  en  met* 

tant  le  feu  k  toutes  les  m^ons  iiuglaises 

^qu'ils  reucontr^rent ,  .et  ten  .massacPaBt 

ears  habitans  sans  defense.         '^  ^ 

Ike  17  juillet,  les  Anglais  apprirent  que 

Philippe  etait  qampe  avec  ses  guerriers 

dans  la  grande  f oret  marecageuse  de  iPo- 

kasset.  lls,se  fac^t^rent,  de  se  diriger  ^.ce 

•cote  et  attaqu^rent  Tennemi  tres  vivement. 

Les  indiens  se  retirerent  dans  Tinterieur 

du  marais ,  <^t  tu^rent  bien  du  monde  a 

leurs  eunemJs,  car. des  troupes  r^guli<^res 

ne  pouvaienl. manoeuvrer  que  bicni  diffici- 

l^^nent  dansune  foret  marecageuse  ytaoidts 

/   que  les  legers  Indiens  n'auraieat  pu  trctti-' 

Ter  un  cbawp  de  bataille  plus  favorable. 

Les  Anglais,  apr6s  avoir  attaquc  inutile- 

nrisnt  toute  la  journee ,  et  mSme  avec  asscz 

.grayide^  perte ,  los .  Indiens  renfermeS'  dans 

x^elte  forei,  .mirecageuse ,  Qrent ,  retraite 

rersie  soiiu  ::•■■ ,  >_      ■  ■  '--•-—«-■.  ■»  -  .-,»>^-* 
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*  1««  bli^oer  et  ,de  l«..offi.«w.  iLetroi 
f  hiiippe  dceonwit  bi«ut6t  1«  .^kn  <ies  ' 
troupe  a„g|akes,,«t,e,ara^p;dem^d^ 

ce  pas  avec  S.S  goertiets.  M  mar«ha  ,r«,»  ♦ 
les  coiit*ee8.<{tiiifonMm  aojourdsbiii  Vitat 
de  MaMachuMtt,  etent  Ulrfbilet^  d^feif^e 
emrar  encore  *•«»«,  tribas  .indiennw 
dansMn  aliiMice.  <  ■  ;q   vis-.:  . /V...  -j,*;' -- 

-iegen^Ungi^s  eiwoya  alors  nne^e- 
pa.at.on  J  «  maj«t^  «»yage  pom- „*«>- 

*une,»,n,4re  dig«e  de  k«,«.^B«I, 
c«st-«MliK»pttr  uiH^pIiie  de  fl4*he»,.Hiiit 

^•nlr«  e»x  tomWrew  «o«s  .«r  pla« . 

P.m.  autrcs  ftir,m  ble«i<s  mwtellemem ! 

»«>wg«»,  lis  walaient  dtSiroire  toote'l. 
teputeUon.  -B,  poursmvirenfles  'fcyaras 

e  f<Sfo8ier  dam «n  village  in^Wb.-a  \ 
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une  jgira^de  maison  fortifiee,  dans  laquelle 
ils's*e|]i'erml;reiit  avec.  le  plus  grand  soin. , 
Les  sauvages  arrives^ansTe  village ,  le  ra- 
yag^rent  touientier  sans  obstacle.  La  seule 
faiile  j?esistance  qui  pouVaii  leiii^4ti«  t)^^ 
posile,  panait  des  ieuS(res  de  la  maison 
dans  laquelle  les  colons  etaient  enfermes.' 
Les  sauvages-fitent  tous  leurs  eflfbrts  pour 
mel(De  le  feu  ^  cette  maison;  mais  ils  n'o- 
serent  jamais  en  approcher  assez  pr^s.  Us 
lan^aient  sur  le  toil  des  tison^  .et  des  traits 
enflammes,  et  durant  deux  joui'set  deux 
nuits,  ib  epuiserent  touted,  les  ressources* 

/de  leuir  imagination.  Enfin  ils  amenerent 
uu  charriotqu*ilsayaienttrouvedans  le  yil- 

iJage,  le  remplireut  de  toute  espece  de  ma** 
litres  inflammables,  et  apr^s  yi  avoir  mis 
le  feu  y  le  pou^s^rent  tout-h-iait  contire  la 
maison,  hTaide  de  plusieurs  per^esatta- 

'chees  ensemble.  Lefeu  commenga  alorsk 
se  communiquer.  Un  cri  d*efiroi  ^'eleva, 
ta^dis  que  les  sauvages  places  k  rentonr, 
teuaient  leurs  arcs  tendus  pour  percer  le 

_  premier  qui  se  montreraiL  -^    i '  -4^;  =  . 
^1^1^  c(Bt  Iii9rril4^  n|oi^e»|  4^^^ 
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SI  iinminem.roii  ne  p6wait  plus  compter 
«ur  aucun  secours  bamain;  la  Providence 
Tim  en  aide  anx  malfceoreux  colons- Une 
pluie  SI  abondame  tomba,  que  le  fen  fut 
anssitdt  cteini. I  <'  " 

^  ^Lcs  sauTages  nerenon?aientpas  encori 
4  Jenr  cruel  espoir,  lorsqn'nne  compagnie 
desoldats. anglais  arrivant  tout-4™  se 

:,jreap«a  sur  enx  et  les  mit  en  fuite  aprfes 

ipn  avoir  tue  un  grand  nomBre. 

An  mpis  de  septembre ,  les  Sanvaffes  ra- 
agferent  e,  brdleren.  un  grand  nombre 
e  villages  dans  le  pays  qui  forme  aujour- 
Ihwletat  de  Cdnnec.icult.   Un  grand 
ombre  de  colons  p^riren.  dans  ccs  incen-' 
les.  Le  «8  septembre,  lecapiiaineLa- 
irop,  aprds  avoir  accompagn^i  Ja  t«te 
le  So  honjmes  un  convoi  de  plusieurs  voi- " 
.res  chargees  de  bl^  pour  les  habiuins 
les  villages  ravages ,  fn,  assailli  ii  son  re-  - 
™r  par  h„i,  cents  Indiens  qui  lui  t«6rent 
•«ante,dix  hommes,  et  les  eussem  mfime 
'es  tous ,  si  le  capitaine  Mosely  „„{  sc 

-va..  daos  le  voisinage  ,vec  uVcorJs 
Anglais,  a  eiait  accoura  en  lonte  h4te 
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dttiv^  <parle  bruit  <dii'iiiot»4it«t.  *S)B6  (Sol- 
d^is  *ii*^taient  pas  ^nombreux ,  inais  4|s 
iSbarg^rent  a^ec  taut  de  vigueiir>  ^ju'ils 
mirent  bi«nt6i  losilndiens  ^n  ibite ,  apr^ 
leur  avoir  tOe  quatre-vingt-seiae  hommeSit 
ctJeut  «ii»?oir.blBsse  qoafanle.  •  -  >  • 
.  ^u  mois  d'octptoe,  Famrae  du  roi  Phi- 
lippe regut  un  paissant  renfor I  par»rarrir- 
-  vee'  d*«iiie'  antre >tribu  (]ui  vint  encore » 96 
joiildre  k^i^^hilippe  =^ 
cents  de  sesgnerriers  vers8ptingBeld»  une 
desplus  importantes  Tilksdes  cblonsypour 
lafiiire  perir  par  bs  flafmnies.  Ilsse  gUss^rient 
danslaville ^ayecdes  torches ,k:laifayeixr 
d^une  nuit  obscure ,  et  mirent  le  feu  >  en 
difff^rens  endroits.  Mais  ils  f urent  :bient6t 
decouverts'rles ^Anglais  prirent  les  armes, 
et  la  m*dme  nuify  arriverent'dans  lavyilte 
qu6lques«^troupes>  anglaises  <qui  les  ?seeou- 
nireni  et  preiervcnrent  lat  irille  d*une  cnti^re 
destmciion.  Trente^deux  maisons  deyin- 
rent  cependantla  prote  desflammes.ava&t 
que  le  leu  pAt  Stre'^tejm. 
—  Le  roi  Pbilippepfircourutalorsi tout  tie 
pays '  ayec  ses  hordes  sautflges ,  tuanti  et^ra* 
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St.  Bf^  (Sol- 
c,  mais  4|s 

foite ,  apr^ 
ace  hommeSi 

I  duroiPhi- 
Pl  pQr»rarrif- 
it  €ncQfe»9e 
aaliois^tfois 
ngfield^  une 
cblonsypour 
isegliss^riBnt 
,  kilaifaveur 
It  le  f«u  >en 
rent  .bieiit6t 
ntlesanaes, 
dans  lav<vilte 
u'les^seeou- 
yimecntiire 
isoDS  de^in- 
immes.ava&t 
'i' ' .  '  "'* '  ■  '■?,. 
dorsitout.tle 
,  tuastiet^ra- 


pageant  tout  ee''qu'il,pouvait.£n  wis  peu 
-de  temps,  ik  ayaicnt  attagne,  piUe  jgt 
hrul^  en paaie.niaf wlfes^et fait perir nn 
grand  nombre  d«,W,itans,«,p,is,j^ 

.aeI«nse^::,:  ■;„,,. :_.:A'._Sk__.:_"_,J.^^::^_.;....^^ 

11  est  yrai  que  les  Indiens  traiiaianties 
Anglais  avecune  rage  barbare,,iBais,il  est 
Ti^,  anssi  qufile^  Anglais  eutretenaient  les 
Jndiens  dans  leurragcpar  des  traitenwns 
^  rgae  cepx^i  consideraieiit  comme  ks.plus 
»  grands  outrages.  Ainsi  quelqn«s  Abglais 
ewendh-ent  raconter  un.jour  que.la^en- 
-  Uans  wAens  nag«ntnature«en.entpar.ins. 
itincl.  Piursen  convaincre,!iIs  fireatcla- 
YirerunUiot  dans  le^ella  feinim,  d'nn 
-Aeimdien  traversaitavecuto  de^^enfeas 

me  nviere  profonde.  Ils,par,inrent,to„s 
deuxa  se  sauyer,Jl  est  vra^; n«is,l.«„fc„t 

•nwrurhwntdt  apr4s,etle  chef,  fBri««»et 

vide .  de  .vengeance  eontre  les  eoU»„ ,.«,.. 

~  d»  m^e  sentiment  tous^es-sm-ete. 

Les  Anglais  resolwdnt  d'amen.r  ,k„r 

ennem.  anncombat  aecisif.  il^,  .^.d^^ea.- 
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dixrhuit  cents  hommes  de  troupes  reguli^- 
res,  et  de  cent  soixante  Indiens  qui  s*e- 
taient  mis  k  son  service ,  comf'e  les  forces 
beaucoup  plus  nombreuses  du  roi  Philippe 
qui  etait  camp^  non  loiii  de  \h  dans  une 
ibrteresse  indienne^  Cette  forteresse  s*ele- 
vait  sur  une  colline ,  au  milieu  d'unmaraiSy 
et  dtait  environnee  d*une  double  enceinte. 
L*enceinte  exterieure  ^lait  formde  par  une 
haie  4'epines  et  de  branches  d'arbres  qui 
avait  environ  seize  pieds  d*epaisseur  et  s*<S- 
levait  k  une  tres  grande  hauteur;  de  hautes 
et  epaisses  palissades  formaient  Tenceinte, 
interieure^  Les  sauvages  qui '  s'ctaienf 
donn^  tant  de  peine  pour  construire  cette 
forteresse  y  avaient  ^t^  assez  iinprudens 
pour  laisser  dans  la  cloture,  un^ssage  as- 
sez considerable  et  facile  h.reconnaitre.  Les 
Anglais  ne  tarderent  pas  ii'decouvrir  ce 
passage  et  se  pr^cipiterent  commcfun  tdr- 
rent  dans  la  forteresse.  Un  combat  sanglant 
commen^a»  mais  comme  les  Anglais  ne 
pouvai ent  pen6trer  tous  k  la  fois ,  les  pre- 
miers fureni  bient6t  accables  par  le  nom- 
9Ttf  tt  les  autres  commen^aient  dejk  k  se 
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ipes  reguli^- 
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■'.   ^'!f»'».'o«!q"e  toul-a-«&up  quelques  An- 

i  gM  qm  avaieni  trouv^nb  passage  du  cdte 

oppose,  prirenlles  Indienseu  queue.  Tons 

ies  soldats  anglais  penetrtrent  alors  dans  la 

forteresse ,  et  nn  Lotrible  .paa^acre  com- 

"•ensa.  Les  Anglais  miremfei  B,«,„e 
temps  le  feu  aux  cabanes  indieiitfes  de  la 
lorteresse,  et  donnyentici,  en  Vir<^ie  le 

^mfime  spectacle  affW  qu'avait  offen  en 
1637  le  pays  de  ConWutt,  avec  ceite 

>fference  que  la  scenelSluelle  etaitbien 
,^lus  horrible  encore.  Six  cents  cabanes  in- 

^ennes  ^toient  en  flammes  ,  lescris  de  de- 
«se  des  malbeurenses  femmes,  des  ma- 
jese.  des  vieilUrds,  qui  r.^.en.is«ieM 
•US  les  mines  des  cabanes.se  m«laient  aux 
«  des  guerriers  blesses  et  ,monrans  et 

^  offert  rh.sto,re  de  ces  peoples.  «  «« 

ffl-geantdWrkciterdepar^illesho;!! 
"Mde  la  part  d'une  nation  ciTilis^e.      ^ 

Le  nombre  des  Indiens  renfem&  dans 
I  lorteresse  s'e'lpvai'i   ;.   _     •  ^^     . 

ill..  <5«  .  '  «"»'«>»  quatre 

lie.  Sep,  centsguerrieni  furent  .«,&,  sans 

'W'er.r<,.scen.sWessesq„i„e.ard;rem 
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pas  iussi  a  cxpirer ;  .lroisicenlsiur6nt«mnic^ 
nds  prisonmers  avec  un  nombre  h  peu  yths 
egal  de  i'cmmes  et  d'enfaDS.  On  ignope 
combien  le  feu  en  fit  perir.  Quant  aux 
auires  qui  liireDt  assez  heureux  poursonlir 
de  la  forteresse ,  ils  chcpchferentilemr  saint 
dans  la  iuH«,  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  k^ 
rot  aPhaippe.  Les  Anglais  nc  pecdbent 
quequalre-vingt^dix  ibommcs,  lant  lues, 
que  Messes  mbrtellement.  Cent  cinquanle 
d-entfe   eta   reQurent  4es  >blessures  ile-. 

g6res.      r 
iCettej^faile  des  Indiensifut  decisive.  A 

la  w^tiB  ils  ^nc  t:e8s^ent  pas  ^^ncore  ^ut 
aete<d*hostilite  ,.maiS'ils'iie  purenl  plus  rien 
«nireprendre  'd'imporiant ;  non  qu'ils  f as- 
sent tout-ii-fait  o^  presquc  enti^rement 
€crases,mais'parce  qu'ils  coimaissaientet 
.  rtdoutaientmaiiitenantle  courage ,  rinire- 
pi^le  ella«iip^rionie  des  Anglais  dans 'la 
guerre,  qn'ils  desesperaient  par  conse- 
quent defies  vaincre  et  de  les  chass^r^du 
pays,  et  qu'ils  lesvoyaienl  auconiraire  sc 
midtiplier  di  se  renforcer  par  rarr iv^  de 
uouveanx  colons.  >Le6<Indiens<n'osattttplttS 
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decisive.  A 
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page ,  rinife- 
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par  conse- 

is  chass^r'du 

contraire  se 

'Tarriv^e  de 

i>ii*osailttplus 


altaquer  I'ennemiouverlemc^firem  sou- 
vent  des  coups  de  mainour  des  villages  et 
des  peiiies  villes  surprises  sans  defense  et 
dans  lesquelles  ils  exd^^aient  les  cruames 
les  plus  airoces.   Durant  lout  Tbiver  do 
d'annee  i6^5  et  1^76,  ils  tuSrent^pill^pent 
et  ravagerent  tout  ce  qui  tomba  sous  lours 
maiiB.  Douae  viUcS  et  villages  des  colons 
fureni  atiaques  par  les  fiauvages  et  deicuiis 
en  partie^  quelquesj  uns  m^me  deiond  en 
comae  :  etda  plusgrandepariie  de  Ioubs 
Jiabitads  perirent  cruellement  .massacres. 
Au printemps  de  Tabnee  1676,  le,c^ 
|iiame  Pieccy  se  trouvam  h  ,W  i4ie,de  ciii- 
liiuante  Anglais  ^t  de  vingt  Indiens  klow 
Iservice ,  se  laissa  surprendre  par  fi^  enne- 
^is;   tons  les  cinqnante  Anglais  ei  la 
kp}^  grande  partie  .des  ladions   fureW 
^u^;   quelques  uns    des  dernier^  |>ajit. 
^vinrentseukk, prendre  Ja  fuite.Amnois 
d'avrU  de  la  m^n^  ann^e  le  icapitaine 
A^adsworib  marcbak  ji  la  xhe  ,^e  ici»- 
ruante  bommes,  se  vit  tout-k-cn^p  en- 
Tironne  p^r  les  Jndious.  Tous^sessoldals 
minis  av«c  lui8ui^,laiplace.,^ujpris 
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potir  p^rir  ensuite  k  petit  feu ,  apr^s  un  ^ 
\horrible  martjrrh.       ;        '^ 

L'hiverctle  pr'imemps  forcntfavorables 
^ux  Ipdiens  qui  firent  souffrir  cruellement 
les  colons.  Mais  Teic  suivant  mic  fin  a'cette 
horribl&^^erre ,  par  la  mort  du  vindicatif 
roi Philippe.  Afinde  reuforcerses  troupes, 
cet\hou;ime  pervers  prit  un  moyen  afFreux 
pour  ei^iter  contre  les  Anglais  et  gagner 
a  sa  \piiopre  cause  une  tribu  indienne  qui 
n^avaitpasbouge  jusqu'alors.  II  fit  periren 
secret  plusieurs  Indiens  de  cette  tribu ,  et 
rejeta  icles  meurtres  sur  les  Anglais.  La  ye- 
rite  fut  cependant  bientdt  connue ,  et  il 
se  Tit  dblig^  de  fuir  avec  les  Indiens  qui 
lui  res^ient  encore  attaches. 

D^s  que  ^s  Anglais  connurent  le  lien 
de  sa  ifetraite ,  un  corps  de  soldats  d*^lite 
marcha  ver^  lui  pour  mettre  fin ,  s^il  etait 
possible ,  h  sa  vie  ct  a  ses  crimes.  Philippe 
^tait  f  seisin  Tusage  des'  guerriers  indiens , 
cache  avec^essiens  dans  un  marais.  Les 
Anglais  an^verent  au  marais  durant  la 
nuity  ^t  ne  voulurent  pas  avancer  davan- 
tage ,  mais  ils  Tenvironn^rent  en  attendant 
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le  point  do  |our:p|.ilippe  decoovritiien. 

tot  Je  danger  qu,  le  „ena?ait.  et  san«  ba- 

lancer,  courat  <^e  tomes sesfbrces  vers nn 

-dro«oui,„eIe«l„ai.per«>nneSS; 

ches,  et  quand  .1  ajlprocha,  r Anglais  14- 

i  iw  «''/^r -^  ■■  *°"  -Wet 

Z'    f"**'*"  ^'  '"»  •'««.  "  sa  balle alia 
percerlecoBurduroi  Philippe. 

I ..  *^".'*°'* '« """vages  virent  lenr  roi  mort, 
*  '*  Pnremtous  la  fui.e.  Le  commandant  de 

-'la  tronpe  ,„gUi,e  donna  alo«  i.  ses  IndtJs 
J  ordre  (plus  digB.  du  roi  Philippe ,  TZ 

,|.e  rainqnenr.  que  tfun  offlcier  de  t™^ 

|d.enetdelaparugerenquatre.  L'Indien 

...re,u.ce.„rd„s'a,ansLlo«etad*^ 

d-scours  a„  cadavre  :  «  T„  as  e',.5  „a 
b  en  ^ad  homme,  et  t„  a,  fait  ^^ 

Werb,endn„ondedevanttoi,«ais 

Ainsi  peril  ce  k^indien, done  dW 
Near  e«raordinar«  el  de.  .;,„  1^^ 
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V  naturtli^^  font  un  gram|  ^ral.  Us 
avantages  d'une  Education  miHiaiM  biea 
dfns#  et  un  plus  grand  die^trea  ses  ex- 
ploits ensscnt  rendu  son  nom  cilcibre  dans 

Bans  <ni«l<iues  provinces  de*  colons  Ics 
hostaite's  deslndiensconlin«ei»ctit  encore; 
mab  maintenant  qii'ils^nl^en^  plus  ^ 
chef,  etqu'ilseompreuaien^iAieux  dejour 
enjour  ritnpossibiKie  d«  luWer  centre  des 
tPOupesreguWSres  et  iiombreu8es,onksvit 
•     arrivcr  de  tons  les  c6tes  dans  les  iFiUes  et 
«..  dfemander  m  paibc  qui  tut  conclue  avcc  eux. 
t  V  A «feter dc cetteepoqu^ , ks hidiens  da 
^     rAm^rique  septentttionale  ne  sont  pks, 
''  "  tos  I'histmre  de  Jeur  pays,  q^'un  pe«!^ 
sans  importance,  dent  il  B^est  pl^  fert 
^-mention  dans  les  ouvrages  kisioriques  el» 
"^  g^gra^iques  que  pour  pailer  de  la  sift- 
gnlariie  de  leurs  moeurs  et  coulumes. 

Eorsque  dans  lia  suite  le*  colonies  an- 

glaiscs  de  FAmmque  septentt'ionak  ftirent 

_  en  guerre  avec  les  Fran^ais,  et  plus  lard 

T  encore   arec   fe  Orande-^-etagne   lenr 

^     tt^irc-patne ,  Itef  deux  parlis  cherchirent  k 
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8<>r>o  les  Indiens  poor  renforcer  Iwn 
tw-pes.  Bfaia  ceax^  jo.4rem  «  ,^e  si 
«conda,re  dans  ces  g„en-es,  et  marchAren, 
U»^««  teU*mew  «aW3  a^ec  le»tto.pes 
«f8«di6res,  ei  sen*  te  ordre*  deieuw  offi- 
am,  q«,  l'hi«^ir.  d,  ceue  gnerre  «'l 
J«i*jM«ai»  memiott  que  p^u  dire  Jew 
nomfcre._L.8  cim.n»taaces.  de«s  eoahm 
napparueonew  pas  i  PUstoire  des  in- 
««wiia,  mais  bi«»  i  celfe  des  Angbja  et  dea 
c<ri«mes  anglaises  de  rAmerique  danord. 
'  Viuaw  «is  guerres  des  lmHea&  ,Mt* 

wntdiua^is  des  e«mrsre«  de  »n,_ 
™  *'  de  bn>a»dage,,dQnt  rtis.oire  nef 
Pe»«  p«  preajdr^nneconnaissaBee  snivie 
co»«.  des  guerre,  d.,,«i,p.  civUis^,: 

d«.  k  rfe«  de  q«dq„es  e„S„emeBS  e^  - 
»«oHma.«,q„.„„pe«^p,l,,^^^ 

totonqwes,  et  dom  les  plusremarqaaUes 
»  t«*,«rt  ci„5„  dan,  cc  petit  ow«ge.  . 

Wegaemer  eth  p.Jssante  <lo,«,«e 
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^  ^*est  plus  rencontre,  dans  rAmerique  sep^ 
Jtentrionale ,  d'esemple  4*unQ^armee  per* 
mauente.       ^  ^'^  i^,^ 

{yoici  qaeller  est  leur  inani^re  de  faire  la 
guerreTjQuand  une  triba  se  trouve  en  hos- 
'  dlil^  aVec  Fune  4^s  tribus  voi^n^,ce  qui 
▼lent  ordinairement  de  quclque  meurtre 
ou  d*une  atteinte  portee  h  letir  droit  de 
chasse ,  les  chefs  des  differens  endroits  et 
k^hommes  de  la  tribu  capables  de  porter 
les  armes,  s^assemblent  en  un  lieu  ou, 
apr^s  diverses  ceremonies  et  danses  guer- 
litres  doQt  il  sera  parM  dans  la  suite ,  ils 
tiennent  une  esp^ce  de  comeil  sur  les 
causes  de  la  division  qui  s*est  ^leyee,  et 
sur  la  conduite  que  les  guerriers  aaront  h 
teiiir.  Ensuite  chacun  s*en  retoume  chez 
liii ,  et  ce  n*est  qu*alors  que  s*assemblent 
par  bandes  de  dix,  quinzeou  vingt  homnies, 
ceux  qui-sont  tcntes  d*alier  immoler  quel- 
ques  uns  de  leurs  ennemis.  Ils  marchent 
vers  le  territoire  de  la  tribu  hostile,  ou 
ils  cherchent  k  surprendre  et  k  tuer  des  iik 
dividus  isoles ,  des  families  ou  quelque  pe- 
tite bande  de  cette  tribu.  D^squ*ilsont 
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r.5nssi,  ils  reviennent  en  loute  Mre  daus 
V  pays   p^rne  pas  sVxposeriS^ 

«rep§e.  rarvicnneni-ils  k  fui*^  •»-: 
tefompdnr  danHes  plus  afl«Ux  .nppli- 

;^NJ^,o^,s»ewdepeuae  repossess 
ce^  emo,n^>aux>d,d,  de  torn  gen«,.        . 

Iv  ^'f^^'l^i  «>emeuren.  dans  iC 
nenr  du  pays,  i  IWst  d»  lacSup^rieTr 

litfs  ara.ent^.d  Canse'espar  diffe'rens  em 
n«s  de  chasse  des  Otchif*w&.  e«p«,e- 
castor.     •     •   *,    h^t:-^^^  peaw  de 


I  «ns  ae  J  Amirlque  septentriomil«, 


'•m- 


\    (:    'SP-  ■,'. 


.r 


'  » 


'^^ 


H  -t 


IC0  4a  an 


4iaiiiiQtioi»  tmiiblt  im 


'i 

4 


t  ::^- 


'  ^*> 


VAmi&rvEp%  4tt  niMnd  a  dtnuoo^  daas  vie 

des  ctloB&diMiftleiiP  pAjr§r«&diimMie««*' 

Qil^oid  l^s,  preaUfteft  €4rfoiii^8>  c«rbpi|l»- 

•  eones  fimd^real  Jftmesttwwnti  Pljrnio^li> 

!on  coinptai^t  «iiivkroii  deme  miUioiw.d'iii**^ 

^ens  dniii  rAm^riqqc  ^efHealrioiuile;  et 

inaiiiuaMadaiis  tooteft  lieiurs  tribus  oon'ea 

t  compte  pas  plus  de  tfois  cenl  dix*kiiit 

inille.  Quelques  vnes^de  ces  tribus  sontd)»- 

ti^rement  ^teinteSyCt  qndquesmieftsoiit 

SI  affaiblicft  qa*elles  eoiaptem  k  peine  c»- 

^lote  cinc|  ou  six  ccBis  teiea#:^-^i=5^=^*p?'t^  ^^ 

^^  '  Yoici  wa6  liste  des<trilMts  ifidittBBCS  t[m 

se  irottvenl  encore  a«|oiird*lMit  dan»  ^'Ar 

nidqde  sepieolrieaato » 4t  le  nQmWe  4ct 

1  individus  qui  les  composent,  d*apri$  one 

n0«i«eli&  »UliHiq«e*fi«tieftfM  bemoiNip^le 
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de  '§»  rettrer  dans  les  forSts,  parce  ({oCil^ 
i^taient  balutues  k  ne  vivre  que  de  la  chasse^ 
et  que  c'^tait  la  le  seul  genre  de  Tieqn^ 
aimassent.  i  " 

Dans  beaucoup.decdnirce^  de  rAmeri- 
1|iie  septentrionale,  qui  k  rarrivee  dcs  prc^/ 
*  jniers  colons  <;omptaient  une  riche  popii- 
lation,o]i  nfe  rencontre  plus  anjonrd'hiii 
nn  seul  Indien.  U  en  est  ainsi  Ae  la  plaparl . 
des  c6ies  orientales  de  rAtnerique ;  da 
nord.  JjC  gouvernement  d^s  Etats-Uni» 
travaille  dejk  depuis  Ipnf^teinps  a  eloigner; 
les  Indiens  de  tout  li^  itercl^'  de  ses  ^tats. 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  temps 
d^jk  passes  qu&le  nombre  des  Indiens  det 
r Amerique  septentrionale  a  considdrable-^^ 

% .  ment  dimiiiue ,  ce$t  un  fait  ^tabli  qn'il  di-^ 
minue  encore /tons  les  ans  d*une  mani^re 
Lien  marquee.  Selon  toules  Ifcs  probabi- 
piiSf  dans  qnelques  siecleSyThistoIre  de 

■/^  ces  Indiens  sera  celle  d*un  peuple  qui  n*e^ , 
zistera  plus  que  dans  les  livres*  \ 

Yoici  quelles  sont ,  k  mon  avis,  les  Cfnise» 

_     de  la  ^apide  diminution  de  la  popnhtion 

■      indffnne.  •    •  •  '\_  ;■  :>-"\ 
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P^e  deMndiens  vivaiem  dans  lei  con- 

coics  andes  du  nord  et  de  I'miP.fr    t      - 

rr''''''--detd„WsLtw 
d.na.rementfertilese,  so«  „„  cl!a.a"l 

,  oaigre  lenr  extrtme  paresse.  Us  ne 
«nq«^.em  jamais  con.pWtement  de„a.i! 

^c«W.owes,or,esdeplantes.uE;^ 

t'  '""^''™  '^'««»«  converts  de  tttZ 
«»»»renx   eesorleslH,rdsdesriv£ 

rS  ?/'"'''5«.P»mi,aiemki„e 
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cdntr^  mtoreUemibpt  fertUet  et  con^ 
veries  dlmmenaes  f^rStsi  q^e  riudien  poni* 
Yaitsaos  Auciine  peine  se  procurer  fesproi^ 
TttioQsde  viaude ;  quaod  ilyoidailclLaD^, 
3  trouyait  encore  dans  ses  oombreuses 
iiTUref  lea  j^iisons  les  plus  dSicatis. 


Qpaod  on  compa  re  maintenant  la  iiii<i* 
ijrable  position  des  Indieps  de  nos  joun^' 
avec  1e,bien«Stre  dout  jouissaientleurs  an* 
cStreSf  il  est  facile  de  comprendre  pone* 
^pdoi  ieur  noijubre  a  lant  dimitiaeyetdiminnit. 
eq^^ore  tons  les  jours.  Les  panvres  IndjenSy. 
les  anciens  maitpes  du  pays,  sontrepens^ 
nuaintenant  dans  les  qontrees  les  plus  ii^ 
liospilali^res  du  nord>  ou»  tant^  cause  d& 
lour  paresse  et  deleur  indolence  naturellei^ 
^ue  par  suite  de  la  inauvaise  qualite  de  la 
terre  et  de  la  rigueur  du  climat,  ils  seli"-" 
yreiith  upe  culture  miserable}  It  peine  anf« 
fisanta  pour  soutonir  Ieur  vie  pendant 
quelqiies  moisMe  Tann^e*  La  tribu  das 
OtaWest  la  seide  qylseliyre  ^«ne  culture 
auQecert9ineiniportauce,dontlesprodnit& 
snffisent  pour  la  faire  vivre;  car  cen  Indiens 
SCI  trouyant  naturellemenl  dans  one  poti- 
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laBt  la  mi- 
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nlleursaifto 
indre  pons* 
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ctxniinuefled^roissance.  Une  autre  graiidb 
cause  de  cette  diminution  de  la  population 

•  est)  j'^Q  ^uis^^^^^^^^^^^c^'^^'^"^^^^^^ 
incroyable  d'eau^'de'^ie  que  le$  coupables 

marchands  de  pelleteries  leur  appot'tent  et 

—^  que  ceux-ci^  aiment  Ik  ,1a  passion.  Gette' 

V  passion  est  repandue  xbez  les  fodiens  sans 

exceptiouj  Car,  parlout  oil  il  y  en  a,  les 

\j  marchands  de  peaux  viennent  ^changer, 
leur  eau-de-yie  contre  de  precienses  four^ 
rures.  Ayant  TarriTee  dds  Europeens  dans 
ce  pays  9  ce  poison  leur  etait  enti^rement 

«  inconnu;  mais  il  y  est  malheureuseraent  si 
r^pandu  aujourd'huiy  qu*il  y  a  descontr^es 
ou  les  Indiens  sont.  dans  one  perpeiuelle 
ivresse.  Lorsqu*ils  sont  dans  cec  etat,  ils 

^ :  commettent  une  f oule  de  meurtres ,  et  or^ 
dinairement  un  meurtre  chez  les  sauvages 
en  entraine  beaucou  j^  apr^s  lui|  car  c'est 
nne  barbare  coutume  chez  eux  que.  les 
proches  de  la  victime  poursuitent  le  meur- 
ttier,  jusquii  ce  qu*ils  soient  parvMius  k  le 
irapper ;  et  alore  les  parens  de  celui-ci 
cherchent  k  leur  tour  k  venger  sa  mort, 

-      et  ainsi  de  suite.  Une  foule  innombrable 
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.*»n*eiis  pecdem  k  vie  dans  rirresse 
•pit  en  tombant  dans  I'eaa  on  dans  le  feu  * 
•o«  par    torn  autre    accident.  El  low 
■Jaequ'ils  ne  p,5risseM  pa,  aJnsi  dan, 
I  Aatd  ivresse,  un  abas  si  excessif  de  cettc 
pemicieuseboissonne  manque  pas  d'abrc- 
«erIeu«jou«;carlessauvage,neres*aa. 
T»fcntpasaux  ivrognesdes  peuples  ciTlli,&. 
qm  ne  5e  plongem  dans  I'iyresse  que  de 
temp,  en  temps  et  pour  gnelques  heores  , 
mais  lis  continuent  k  boire  de  Teau-de-vie 
^  desemparer,  tont  qn'ils  en  ont.  Et 
^m^  souvent  ib  aebitent  des  n»rcbands 
^  pelletenes  des  tonneaux  entiew.  ik 
fotvent    alor,  qnatre  h  cinq    semaine^ 

™de.n  est  a.se  de  conceroir  q„e  de  tel, 
«c4s  rmnent  la  copstitudon  la  plus  forte 
n«,,  ne^ncontre-t-on  que  bien  peu  de' 
teiflards  parmi  eu4.  i^u  oe 

fe*  lodiens  qui  se  convertiMent  k  U 

bgion  chretienne  renoncent  entie««ent 

'1  wognerie  et  observent  une  temp*an^ 

2«««pl«sadmi«ble„uetou,Cr 
«en,,pre,q„esan.exception.m«mekpS- 
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part  des  femmes,  avaient,  avant  lear  conhi 
ttie^oti ,  tin  penchant  extraorcKnaire  povr 
€»  ticie.  (SfeS  f ndiens  conyerds  devraient 
ikfrd  roHgiVYes  lyrognes  des  peoples  civi-* 
Ife&r  qui  ti*btft  pas  Lonte  de  s'exc^ser  qoet* 
^efois  ,  eii  disant  qu  il  est  impossible  de 
reli6iic^r  etiti^eme^t  k  cette  iabitnde;^ 
CSonibleti  #Ifidiens  paiens  n^ai-je;  pas  vnf^ 
]»^rir<^iisleurs  meilleuresannees^yictimes 
4^  lear  mallieareusre  passion. pouj^  riynH 
guerie!  Tout«s  le^goerrejtqnf  less^uyi^es 
ae  faisaieflt  entr^  eijx,  ayantTarriy^  des 
Sorop^ens,  iie^6a^ait  pas  c^taii^emem 
^n  d^trtflre  dutant  que  cet  horr^l^  t»oi- 


SOA. 
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JLa  itbUlhme  Mush^  deleur' diminution 
eUtf  sans  anc4lb  doi^,  le  grand  nombri 
df^id^niies  qui  depui^  Parriy^e  des  ^uro-> 
]i^ens  font  d^aflTreux  ravages  pah^ii  euk  Lft 
ipetite  veVole  maligne  a  suriout  ^petipU 
jun  grand  nombre  de  contre'es.  Lcs  Indiens 
^6m  pas  rhabiiiide  de  prendre  bel^uconp 
4iB  precautions  et  de  se  soigner/qui^nd  ili^ 
dniiMakdes;  lis  sWcfsent  i  r^umidit^  ou 
i  Irti  refrtiidis^etlieMVet  c^angent  80^^ 
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en  une  maladie  mortelle  une  indisposiiion 
qui  ne  presemerail  aucun  danger  poam 
bomme  civilise  qui  saurait  se  soigner. 

J'ai  eniendtt  raeonter  i  Arbrewochc  et 
dMis Je  pajs  oh  je  me  trouve^  k  different 

Indiett^idttidi^j|^|nein«iis  qti^Jlrmo 
wpporiaient,  q^^^„a  „^,,^ 

4  annees,  la  petil^^  fit  de  si  affrenx 
;wagcs  parmi  lei  flK,  qu'elle  enleya^ 
dans  Tespace  de  qiielquea  mois ,  la  moitid 
de  la  population,  lis  assurenfc  q^'&  cetto 
^poque  on  irottvait  des  villages  entiers 
^u  pas  un  seul  habiiant  n'avaii  echappd  & 
■«^  mort.  Cette  maladie,  comme  une  fotde 
autres ,  iStait  entiercmeni  inconnuc  die* 
■  Indiens,  avani    rarriv^e   des  Etmn 

^    Ce  sontjlfii  evidemmeiii  l«s  ca^llde  M 

d^croissance  de  la  popuHttion  inSie^  i« 
«|Omme  ces  causes  cxf steiit  eneore  aojotuU 

i  ii^ui ,  on  |]f«  peur  dontcr  que  cette  d^ 
**pissance  ne  cominne. 
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►  f 


..  .«*« 


Les  Indiens  dc  l*Amerique  du  nord  sont 

en  general  bienfailsetd*une  taille  moyeDoe. 
Comme  enEurope,  leshabitans  des  contrees 
moins  doignees  du  p61e  sont  plus  pedis. 
II  est  irhs  rare  de  rencontre;r  parmi  eux 
des  hommes  ^*une  obesite^remarqaable; 
pendant  tout  le  temps  qu€^  j'ai  passe  dans 
cc  pa^s  je  ne  me  rappelle  avoir  apergu  que 
deux  femmes  un  peu  corpulentes . 

La  couleur  des  Indiens  elt  en  general 
cuiYr^e,  surtout  chez  l^s  hommes  parvenus 
k  un  hge  mAr;  celle  des  jeunesgens  est 
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to  ejjfens«yi.a.ssel„  ««„«  en  genirai 

^;  Wanes  ^-en  Ranee  «  en  ilW 

g^e  maisi  on  con^oit  sans  peine  <i^Vb^. 

i  ua  soleil  ardeni  les  brnnisse  rapide- 
ment;  s„rto„  si  I'ony  ajonte  TasageU- 
panda  pa™„  eux  de  se  barbouiller  la  figure 
«ec  de  la  graisse ,  et  de  passer  ensuite^« 

jo»«.eesenUeresdansWeabanesXT 
deWea,eta«n.ilieadelapI„sdpaisse 

lis  ont  tens  la  cheyelure  noire,  el  ie  n  ai 
t.  quW  exe^p,,  d'nn  jeune  hd  Jn  ^J^ 

£sSr  "'^'''''"'*  '"•  Pen«Str4rem 
<|«n«nt  les  Indiens  eomme  an  people  nL 
^Uement  imbefte;  il  es.  vri  ,Tn"  J 

(e^vo«poin.debarbe,„aise'Lparee 
lae  les  ,e«,e,  ge„s  „.e„ent  le  plus  LZ 

»m  isarracher  on  ase  bnUerlenr!™- 
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Les  Indieos  ne  se  oomentent  patd^ 

s'arr^cherla  hirbe^  on  en  voit  on  ^raod 

.  iiombre  s'arracher  pea  k  pen  les^bcvemr 

afin  de  sc  donner  plutot  les  appareooes  de« 

^lavieillesse;  il  n^est  pas  rarede  rencontrec^ 

iles  jeunes^enspresque  enti^rement  diaa<* 

ires*  Les  vieiilards  cpii  n*OBt:  |dii8  de  dM« 

ypvoL  sont  beaucoup  plus  consider^  que  let 

aatres ,  et  il  faut  avoner  que  cette  circons* 

taiice  donne 'en  effet  aux  assembj^es  da 

leurs  andens  quelqae  cbose  d0  plus  ma^ 

jes^ieux.  \  .    '  ;.  ■•-; ^''^^ 

Xa  marcbe  des  Indiens  ofiire  nncarao 
t^e  tout-a-fait  singilli^^  leors  pieds  se 
posent  toi|jours  dire^tement  I'un  devant 
Tautre ,  de  sorte  que  la  trace  d*unvlndieii 
imprimee  Sur  la  neige  ne  pr^sente  qu'une 
seulelignedroite;  aussi  est-il  presquein»* 
possible* k  un  Europ^en  d^  marcber  diiu 
ues  uns  de  leurs  senders.        .  . '  .  ' 

Leprs  seqs  sent  d*unc  finesse  dont  rien 
n'approclie.  Leur  vue  per^ante  suriont 
semble  ne  point  oonnattre  de  bomes;  dam 
mes.  voyages  sur  les  lacs ,  je  les  ai  enten- 
dus  sduvent  me  nommer  des  individni 
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qa'iJsreconnaissaient  ftirle  rivage,  landis 
4WiiK)f,i  l*aide  a*une  luneue  d'approdb* 
$e   n^fiuroispas  in<me  pn  affirmer  qu#y 
^   Irquelqu'w.  Mai's  ils  ne  distmlucnt  pas 
_^  »enlement  d'uDe  mnihre  iionnme  Us 
:    ^jets  ^loigii^s ,  de  prts  aussi  rien  n'^. 
diappe  k  lear  prodigicusc  peneiratidn.  ^ 
Cfn  Europfien  dc'roba  un>oardan«  I| 
pbane  d'un  Indien  un  morcean  de  cLeL 
ffreuil  qne  celui-ci  y  avait  snspendu:  eL 
^#Mitrani  cliez  lui ,  Un  coup  d'oeU  a  suffi  j^ 
Wndien  pour  lui  faire  *lconnalire  le  lardi 
son  auteur;-fl  sort  avec  precipitation  e^ 
met  k  la  poursuite  du  voleur.  En  route) 
^nconlre  quelques  marchands  anxquelft' 
Hemonde  s'ils  n'oni  point  vu  passer  un 
irvpeen  petit,  ^ieux,  etiuivi  d'un  petU 
'en  ajrant  une  petite  queue;  ieux-ci  M 
•pondcnt  affirmativemejpt  et  le  priem  deT 
mr  dire  comnieni*il  a  eu  connaisslnce  de  ' 
»«s  CCS  details  :  le  voleur  ell  petit,  vMl^V 
a-t-il  car  il  a  ei^  obllg^  de  niditcr  snr  S 
l>loc  de  bois  pour  aiteindre  k  la^bautcnp 
morceau  qu'il  m'a  d^rob^.  il  est  eum^ 
»•   fics  traces -' *     '  * 
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permettent  pas  d'.en  dquter;  il  est  viewed 

la  petitesse  de  ses  pas,  les  nombreuses 

lialtes  auxquelles  il  a  d^jk ^,t^  oblig<^ ,  ^n 

sont  la  preure.  II  est  suivi  dhmpeiit  chien 

^njiouune petite  qupue,  car  il  esjL  facile  de 

8*eii  conyaincre  anz  endroits  oh  il  s*est  ar« 

rStd ,  et  oiu  ses  formes  se  distingaent  encore 

'    sur  le  sable.^n  achevant  ces  mots,  rindien 

continua  sa poursuite,  et  eat  bient6t  rejoint 

'     son  vcdear.  '      * 

libs  Indiens  sont  d*une 'indolenifte  et 
;  '  ^m  paresse  au  dessus  de  toute  expres- 
st[<^^  lis  restent  souvent  des  semaines  en- 
~~  lilies  assis  aiipr^s  de  leur  feu,  et  fumant 
/leur pipe ,  jusqu'k  ce que  la faim  les  force 
li  aller  chercher  leur  nourriture ;  mais  une 
^ois  dehors  ,.comme  nous  le  verrons  plus 
lard  en  parlant  de  leurs  chasses,  its  sont 
'  infatigab]es.  Cependant  ils  sont  en  gen<S- 
ral  beaucoup  plus  iestes   que  robustes. 
Leur  rapidity  k  la  course  est  prodigieuse, 
il  en  est  qui  parcourent  de  quatre-vingts  k 
cent  milles  en  un  jour,  et  cela  plusieurs 
jours  de  suite;  durant  la  guerre  des  An- 
glais contre  les  Fran^ais ,  un  Indien  chargiS 
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dVnc  mission  impprtante  et  fori  pressee 
franciiit  dans  Fesp^ce  de  deox  jours  et 
man, marchaujt nuit  eit jour, une  distance 
de  deux  cent  quatre-vii^gts^illes ,  c'est-k- 
dire,  pr^s  de  cent  lieues. 

^.:      Les'Indienso^tsurtout  utttalentadirii-^ 
rablenpour  s*orienter  durant  leurs  lonaue?  ^ 
courses atravers les  forets ;  quand le  sd^il 
est  cacbe^  rinclinaison  des  cimes  jEft  du 
feuillage  de  certains  arl^res  leur  indique 
toUjourste  nord;  dans  la  nuit  mdme  1^ 
^plusvobscure,  leur  m^^in  Jeur  suffit  pbur 
jrcr  la  menie  indication  de  la  mousse  qui 
('attache  k  Tun  des  cotes  du  tronc  et  des 
cines  de  certains  arbres  et  de  certaines 
lames.'' ■■■^  .■■^'  .>:■/.:     ' -^#.  '   \::  .- 
Les  Indiens  de  TAmdrique  septentrio- 
le  sont^d*une  patience  extraordinair 
pour  supporter  %jnjures;  insensiWcs  e 
apparence\  tous^^duirages,  ils  n'en  m^ 
Item  que  mieux  et^lus  si&remem  les 
Imoyen^  d*a8souvir  les  fc^rs  de  Iqitt^^ 
-  raci^  vindicatif.  Malheur  k  celui  qfles 

****H^*  ^^'  ™<^»^>  ^cs  ann^es  emigres 

souve 
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tpas  le  souvenir  de  sod  ipiure; 
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rec6¥oir 
les  nuyN|i|M 

ttl*^xeir<;ijee  4jb  ciei 

#ifiiB»ilto  dS  t$^0lk^  te  par. 

^apB^W  longue  &««,  «i  fadum, 
i^l^sede. fatigue^  de  Mm  et  de  soif,  vim 
wi  jojr  k  passer  pi^  %  la  cabane:  d?im 
5  \«^CaDadieii;  il  pria  cclui^^  qoi  etait  asait 
;    ^yant  la  porte,  de  lui  Ecoider  an  pett 
d6  nowriture,  et  «arioa%iiii  pen  d*ean 
:»  po)ir  dtancfaer  sa  spif.  Le  Canadfen  lai  r^ 
pondit  brusquemem  qtfil  ne  sW  pdnt 
-  don«^  la  piBine  d'amaaser  sea  pro^'siont 
l^tir  des  barbares.  L'Indien  t'^oigna  mm 
^.     r^pliquer  el  parvipt avec bien de la  peiiio 
\jrcnlrer  c1ie«s  loi.  Quelqoe  temps  ^rii 
;     le  Canadien,  etant  all^  a  la  chasse,  iVgaM 
-    danslafor^t.Le  j«ar  tJtak  ddj4  snr  soh 
d^clin,  lorsqn'il  aperdimUreoa,>,u.«> 
^e  cabane.  C*4taitj^]flill*indMti  quH 
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•ytit  mgahre,  repoiifsd  j^  diirement.  Il 
t&iifr*^ri  sa  portc  ct  le  pria  de  ^ui  V 
**iipicr  le  diemin  de  sa  maboo.  Celai*cv 
>m  roeii  per^ant  ayait  aiissitdt  te^onnu: 
C^adien  ^^i  ignorait  an  coniraire  4  qui 
i'adressail,  rassura  ^u'a  en  etail  encore 
lien  loin,  ^u'il  Iwi  serait  in^ioftsUile  d» 
^U-er  aYant  la  ^luit,  et  q*'il  ne  nanqnei^t 
it  pas  de  s'^gerer  encore  dans  la  fi>r^'  , 
liii  promit  ei^  in^nie  temps  de  FaccOnw 
igner  le  lend^'main  jusqn!|i  sa  maison»^ 
1  Ganadien  consentit  h  rester^et  soltii6te 
scrvit  anssi  bien  qu'il  lui  fut  possible, 
lendemain  il  racconiffti|iia  jusqu'k  sa 
iison.  Us  etaient  dejh  Sur  le  point  d*y 
iver,  loirsque  rindien  s'arr^ta  et  se  fit 
ronnaJtre  par  sOn  compagnon.  Le  Ca-t 
idien  qm  c«i^nai$sait  le  caractW  vindi* 
itif  des  Indiens  ne  fut  pas  pen  ^poavantd'^ 
lais  rindien ,  dent  la  disposition  h  Vhoji' 
^talii^  ravait  emport^  sur  la  propensibn 

^*  '^^^^^^^*'il0^^^  tranquilleinek : 
inngli^^  je  ^  j^ 

emr  rfen ;  va  en^« ;  et  que  les  sausages  . 
tart)rennenlali  moinsl'lio^italii^:  ,4^^  ,   , 


qui  se  paw 
Indratioiii 
}  tin  Indieiiy , 
de  soif  ,  Vint 
cal»ane  d*iiQ 
ai  etait  asais 
•nder  nn  pen 
I  pen  d*(ean 
adren  lai  r^  / 
s  ^tait  point 
I  proyisions 
^oi|ina  Bum 
dela  peine 

isse,  aVgai* 
iji  snr  Soli 
nrene^BMiH 
[ndifliiqiill 


;\ 


"•^ 


-r— : >      '         II 


.%% 


*i" 


Cv. 


t.  ■;* 


f?^ 


La  valcur  d^s  Indicns  a  bien  d^endre 
dans  les  deraiers  temps.  Les  Osagcs  ei 
ceux  de  la  tribu  de  Siou  sont  aujourdliiu 
les  plus  guerriers  ei  l^s  plus  couragcux.  11 
est  quelques  tribus  des  moins  gueiriires 
qui  se  font  remarquer  par  la  bontd  et  la 
douceur  deleurcaract^i;e,-  le*  meilleurcs 
sont  les  Manominis,  lies  Otawas  et  les  AI- 
gponkins.-  .    ■.  '/■     ■:;■>»    .■  \ 
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EAvant  I'arriv^e  des  Ewopeens  dans  I'A- 
•nqne  septentrionale ,   et  loM-tempj 
core  apris  leur  ,!taBKs»e,^ent ,  wut  I'ha- 
lement  des  Indiens  consisaii  eh  peaui ' 
Wtes.  D4s  q«e  les  Angkis  amvirept 
8  le  pays,  ds  s*aper?nreiit  anssitdt  <me 
Femmes  se  paraient  avec  beauconp  plas 
sow  que  les  J.«tomes.,  Les  Indiens  fa. 
p  long-tempswns  vouloir  den  changer 
Nr  costaal.  Quand  peu  h  pea  les  En- 
jeens  ewent  commence  4  leg  habitues 
te  ™uri4re  de  se  H,k,  ils  tronWen, 
j.ab,Uement  s.  incommode,  que,  pomf 
''•''S3f«*»P««on,iI,  s'en  d<5po«a, 
»»•  Jttaw  ftisaient  aomnt  Imuiw  h 
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uie  tombait,  etjiiinaient  mieux  movfUer 
leur  p^du  que  leur  habit^  Quand  lis  ve- 
naient vdirlcscolons ,  ils  nt  manquaient' 
.pas  dilliR^ei^hfliik  ^  Teurop^eniie, 
mais  lis  istaient  dans  I'ti^^ge  oe  r6tei^e 
noaveauydis  q^'ils  etaicfnurei^r^s  dans 
leur  cabaqe. 

Aujourd*hiuk»liidMS<i4d^ 
septennrionale  sont  coiiverts  d*etpiTes  so^ 
ties  des  fabriqaes  des  blancs,  que  leur 
apporteitl  jusqoe  itaai  ks  cjWees  les  (4|is 
vceoy  es  du  nord  les  marcl^ls  de  pdlet< 
ries,  qui  re^rrenten  ^change  1m  itpuifiire? 
lespks^r^eietises.i^peiidamflaafOTifeiii- 
f»9c^ers  le  IVord  y  plus  le  oighiine  cmro- 
|»^ili^Tietir  n|f^  parmi  Ics  fndf ens.  Li, 
i|^i%ilM||^tprd9q^etous  aVcc  des  pcaral 
d^^co9Mr;  .c^est  le  Tttcmcnt  dc»  ifomntes 
liiie  c^^>  4f *  fbrnmes.  lis  aTen  font  wks 
CQBf^ir(^||jM>Sr  1^  h)9  «]t  les  Ittta- 
^Aint  lentili^^tt^e  dej^iSerfs  de  dbe^ 
c^elpendattt ,  ils  a/ltabilto 
rqneieurfoarn^sseffefesman' 
'Cfauz*  Mys  fots  nicuie'  qtt<i  fcs  f iw 

••BTCf  Is*  (BCs.eioires 'des  IniKiicfi 
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CI.?  *^  ^.  «r  il  „>  .  eh« 
*^-*«»  «  ttaie«,  Bi  cord;.,„Je„, 
T^  "8^««»po»,  invewer  ioute 
l^de  p«.tt  orB«Mn.pu«Hs  qu'elle, 
"e«  •«  habrtg.  L«  fe„„„   font 
M  l«  s«iW,  poor  io.te  la  femille,  et 
#«  foM^  c^ge  «»les.  «,„.  ,e  l^ 

igfc^  &'d.ev,e„a  do«  ellcs  sTserre* 
Bwre  tews  cbawsures.  B  est  Trai  que 

JPi5oo.prip.ree.  par  l-t.DneB«  de.^ 
»7»  pvibsiay  cepcndaw  les  Eorop&.„ 

Vert  Kne^  choM  «„«««  de  w»V  J«  t«- 
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.  quand^il  se  rend  daos  un  autre  village  que 

iP  le  sien.  Sa  chemise  est  bigarrde  descou-^ 
leurs  les  plus  Tives.  IVa  par  dessus  une  ci- 
p6ce  de  guStre  d^ecarlate,  ornde'  d*une 
foulede  petits  grains  de  verre  et  de  rubans 

P  de  toutes  couleurs  qui  lui  pendent  autour 
de  la  jambe ;  i^ette  guStrelui  remonte  jus'^ 

1  qu*au  dessn^  citt  genou,  autour  duquel 
spilt  attachi^es  une  fbtde  de  pj&tites  clp- 
diettesdestinees k  attirer  rattention  de  tons 
ceux  aupres  desquel^  le  iuuscadin  yien- 
dra  k  passer^  Scs  s^tiHef s  sont  recouverts 

^  de  tant  de  grains  db^^verre^^t  de  tant  de 
;  rubans  qu'ou  yoith  p^tne  le  cuir  qui  se 
trouve  dessous;  qu^uefois  son  habit  est 
d*un  drap  bleu  ou  rouge  que  parent  de  la 
manidre  la  plus  ridicule  des  rubans  bia^ 
rioles  el  de  faux  galons.-Par  dessus,  il  porte 
uiie  ceinture  rouge ;  quelquefois  ,  au  lieu 
d'habit,  il  attache  tout  simplement  k  scs 
cpaules  un  morceau  de  drap  rouge  ou  lilen. 
11  n'est  pas  rare  de  le  voir  suspendre  h  cha* 
cune  de  ses  oreillcs  (i)  au  moins  une  demi* 

(i)  Les  Indiens  se  percent  de  si  grands  trous  dani ' 
Im  oreilles  qu'llcerait  fiicUed*7  faire  enlicr  on  doi||t. 
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donzaine  de  grosses'loude,  d'argen.  m. 

fro.s  ceWdes  d'ai^em  h  ,o„  br^  n  a^ 
asatSteunepeau deIon»»>  -.  *"'''«™e 
draperie   Jl,: "  "^' ^  ""e  8«J»de 

i,cnre  a  un  turban^  turr    a  :«. .      ^ 

,  ^»'a«barb<,«me.lafilo  rwt?' 
%lanl»ei.^    '1.1  "o""^^*  <ie  ja  maniArc 

Ivi!-       '•"''''?*'=<'"'•"'«  "-Ses, 
f  verics  et  jauncs.    ,  ■  i '.^  ** '/ 

I  Ae„,  ,o„,«a„t  de  »iuelq«e  fortune  S 
/e  portrait  q„e  nou^tenom  de  foJ^S 

«nbe  en  Vbeaorret  aIo«  fl,  S^"' 

«St'-'I«'»«-cl.ei,«ee^eseioS 
navec  one couMrMifc Jp  IhU.  •/ ^^™- 
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ta^clicr  Jeur  couverture  'autour  ^e  lenrs 

:  ^auj^. . ■■ ; •  -^ ^ : .>  -■■:;. , - ■ . ',;-■;;.-<;:.:,.;;; ;  .:^' . ;;; 

%es  Indien^  ne  potent  communei^ent 

jjlpiot  cte  coiffare;  sQulernent  ils  mettent 

qiielqaes  plumes  de  di  verses  ciQuleqrs  dans 

leurscHeveux  longs  el^epais.  Les  mieuxha- 

bllle^^porteniune  esp^ee  dej;uetre,haute  en 

\  cirap,  on  en  pieces  de  vieilles  couyerturea^ 

^  mais  jiamais  de  pantalbns,  et  un  habit  fail^, 

fliissi  de  Tieilles  couverlure's,  quMlsserrent,. 

autour  de  leurs  reins  ^  I'aidc  4^une  cein- 

ture  discuir.  Leurs  habits  sont  tr^s  mal- 

^ropres  et  pleins  d^  vermihc^y  et  quand  (m 

'    se«|rQi(y6  prifes  d^eux,  on  estfrappe  d*i^^' 

,.  .odiur  'qui  est   loin  d'etre,  agHitble.  lis 

\    lavent  bien  "rarement  leurs  cliemisesLet 

plU§  rareuQient  encore  leurs  mains  cl  Im"^ 

,  \     Iffaut  reoiarquer  cep^ndaiu  que  tout' 
'^e  que  nous  y,enons]|$av^re  ne^^applique 

qu*^ux  pai'ens.  D^venus  chreliens ,  on  Ie$ 
;7oil  att^ntifs  i  spigiier  la  propr^le  de  leurs 
:    fSiemens  (  dont  il^  s^p^gn^iit  cep^ndant  | . 

tbu^e  >espece  decoquette'rie^cai^oii  laleurl 
^d^nd  sev^rement.   D^s  ^gu*nn  indieni' 
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>iir  de  lejirs 

It  lis  mettent 
BiQuleiirs  dans 
Lesmieuxha- 
i^trehaute  en 
i  i;ouyerture8^ 
un  habit  fait 


pem*e  la  figure, .rf  aiiciel- d«s  pfcm^s 

|«n«  u„jMaa;i4c4-tatac,  JaitHle  Ja  p^aa 
d\.„«hat ',*av%  5„  dortestiqde,  d'une 


qu'ilsserrent. 

5  dWcein-  I    ~""7°"""™8«o^  aortestiqae,  d'une 

.«  iris  mall    .  ,^  i*""'T*'^''**!**'%''»^a'Mnial  *ce 

^elquandon  '  ^!^;;'*''**^«*fe«««,Jeurceimure,<fer-. 

mains  ei^  »^.^'"f ''•f '^*taei ''Mfennbs  u'cst 

*  d}«r^""r'  """"'"'  -J*"  chemii. 
<«  dfrerws.  cButeow  et  u^  esDfeco  H» 

2«ementco„n,q„.e»«.aeXot 

Jble  •  ^  «l«,  di!s  Iwmwes.  eJ^uropei    i 
^fciWid  il* M>n»i  fc  imuw»«v»  P~   1      '^  '•: 
»««^eB  «l*ap^  on  en  ^roflfes  *i^diVe™*.« 


laiu  que  tout 
nc'^^applique 
eiiens ,  on  Ie$ 
prfcte  de  leu« 
dt  cep^ndant ' 
icai^oii  la  leur 
lu^an  iiidieD 
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<^e$  guStres  ha^it0s  qd^elles  brnem  souyeni 
i^  la  mani^re  4tt  monde  Ijii/plus  ^tou* 
iia^nie;  il  en  est  de  mime  de  Icui;  chaus- 
^     stitis.  En  hiver,  ejlcs  ont  une  e^^ce  de 
ma^teau  en  Kirap   bu  0lr  yieille  ct>uyeF- 
^  tli^  elles  ne  poWent  jamajs  rien  sur  leur 
4lte  ,^pas  mime  de  pluses  dans  Icnrs  cbe- 
.>;ouxyje  o'ai  aussi  vu  Jusqu'aujourd'hui 
qii'un^eutefemme  indienni,  qui  eAt  fair 
peindi^  son  visage;  on  cii  rencontre  da- 
vaiitage,  quoique  loiyour^  en  petit  nombre, 
've^  les  cdles  sepientrionales  et  occiden- 
tals. Qufind  elles  vont  quelque  part,  elles 
atiWhent  aurdessus  de  leurtltejeur  cou- 
veriure  c^e  laine  ou  lenr  housse,,et  cela 
non-sculetoent  en  hiver,  mais  encore  en 
'  ^i^ ,  quoiqi^'elles  eiouffent  de  chaleur.  Les 
rUnmes  co^qj^eites  et  k  leur  aise  se  couvrent/ 
quand  elles  Sorieni  ^  d'a^e  g^rande  piiqe  de 
drap  bleu  oil  rougfei.,  ,         ^    '     V^ 

J'ai  sou  vent  eu  occasion  de  remarquer 
que  le  peu  de  vaniid  que  Ton  trouve  chea 
les  Indieiis  est  bieu  plus  sensible  chez  les 
^'hommes  quec^ezles  feromes.  La  coquet- 
tcrie   d'une  femme  iudienne   consisie  a 
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*nent  souyent 
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ic leu^  chaus- 
ne  e^p^ce  de 
eille  ct>uyer- 
rien  sur  leur 
ins  ienrs  ciie- 
ii*attjourd'hui 
I.  qui  eAt  fiiit 
rencontre  da- 
petit  nombre^ 
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•rtacher  4  «  c*a«s|„re  et  k  ses  «u|,rei 

r  TL  ^^^9°^  aussi  beaucoup V    * 
|de^  fcg«  dWeaie.  e.  ^„ei,„efi.u  d«  \  i 

-*™" ■  -.J'"  •  • -,      '     ■■,■.■»    ■  ■ ' '•  ••  •^,1'  ■•' .  .■  .      ■ ',  J- 

?e»rv,sapesomfor.d,Verses,et  aslcsachfe- 
jen.  ,„,i„,rcte.„ds  de  pelle.eries.  Son^t 

e.«f^en.  .ont  en  noir;  som-Hs  dans/a  .oie 

e^verm  Hon,  en  y  .ra^am  sa-^O^  Jes  fo  ; 
es  noires  on  d'un  brun  fonci/et  en  V 

2.b^;^spo„en.to„i,„.'|;,:^^. 
..  t  m.ro,r  rond  pour  pouvoir  de  .e„ps  -^ 
Membs  y  jeter  un  conp-d'oeH.  > .        - 

y&u  long^emps.p»rmi  les  Indietja  de    « 

pM'van.,,rrtv,!4„ncl.efmdien.E«malie     • 
^»  joor  dan,  ,a  cBa«e  de  ce  chcSpo":    '!  * 
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lui  faire  nue  vm^,  j)  i^^trpuffi  .ojc^ijfie  .h 
$*9rP9cli«r  le  P^  ,defliairjb.e  x{m  ccolssait 
eQCQre  9a  €t  la  k  sm,^xiUm,iJ2l»^i^^ 
dit  qu'il  fai^aiiia  tpllet^^p.fon  fvis^,|. 
parce  q^*i^ldeYaif  se^ffiin^^ia^e  4^  1«^ 
manl^re  h  p\^ ^NM^i ipos^U* >  pplw assis- 
ter  le  soir  k  uDe  grande  danse  xles  Indieiui 
k  la  quelle  il  etait  iiiyU^,  .L*Ei3r(^p4«]i  »ne 
yoillut  point  Je  tco^levdpmi^t^ijK^ppjr'* 
tame  occnpdUQiiy.^t  sVudretottma^ckez  \m^ 
yiodien  pe  tarda  pas  ii  jse.pc^&enter  daos 
rhabitation  d«  Holiaodais ,  pour  lui  jceo- 
.  dre,  disaii-^il,  sa  visile,;  mats,  en :e£^t,l>iea 
plutdt  pour  se  fair4e  jtdjuurer  ^^mit;  TEurO'*' 
p^.\GekiiTcla*/etopiia.co  dSet  delui  vxiir 
trois  vjsi|ges  jdifferjens  ^Ul  ayah  eu  Tiiabi^ 
lete  d^$e4n^n^g(u:,parla.sppjef;pa»iUQndje 
diff^renies  cQuleurs^  Havja^it^  ei^re^Autne^, 
pein't^oo  aez.de  telle  manilrcT^e  lors- 
qu*(ni  le  regardait,en  fii^,.oii  eiii  dit  c^u'ii 
avait  qn  uez'tr^s-flQiig^  ejt  tr.6s<rfpil^.y  ter- 
Imia^  par  ikii  gros  po^ud.  Uncote  de  s«  fi* 
gure  et^it  pei^t  afci  JP^vtj^^f  et  I'autre  en 
noir ,  et  1^  S.oi^ricils  Qfaient  to«t  differens 
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puT;  TEuro* 
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ei^ipje  low- 
eui  dit  9u*il 
-f^lf ,  ter- 
ote  de  s«  fi* 
1  TauJire  en 
«t  differens 


N  ■ 


S'd 


^Wrte  ^Alowqu'on  le  regardait  ?k 
»oile  c^^tait  uWditk'atttrt  tomme  qn« 
lorsqu  OB  le regai-te  ghurihe :  cVtaft,  31- 
«ait-.l ,«„  cotip  de\M»l,r^,  et  il'en  gidit 

f«*t».ro,r  dans  lecjuek  ,e  reg^rdal.  san5 

j:v  CeJ„,^,^„r^po„ait  .-Sl  ZavaisTaU  ce ' 
«^va.l,sjl!ecorce  d'„„  bou\eau.  Jl  «e^ 

^  gout,  .el  qu'ii  est?  j„i  a,„,„  J,  };,„^ — 

l^qtad  jeHe  pdfe  pas  bicn  te  reconnaiire 

1 4e  se  pa«r,  h  laquefle  o^ a  donnne^nonx 
^retm  b«picottp^„,  «"*  «««  <Ians  les 
•jwirt  eucwrfc^  ^  ,  .-  '.;>■. .  ;:    .  -."v 

ecorce  d  an  cwtam  arbr«  qU'ils  ftnt 
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suite  ensemble  plusieurs  clous  en  forage  le 

pinceau  >  e^apres  s'en  J^jp^  perc|'}k  pe^i 

jusqtt*au  sang,   ils  ripandent  sav^e^  m- 

qiirc§  la  pb^dre  qa'ils  y  lai^sent  sdgber  ,^e^ 

^o|it|aipice  40rient  alors  ineffable  sur 

<i^  peatft  kvant  Tari^ee  des  £urb{^^i|is 

daqs  le  N^rd  de  rAiif%i<|i|g^,  ies  Inaiens 

se  servaieoc  pour  Ife  tatouage  de  pierres 

"^gue^^^'Be   deDt|  de  poisso:^  poin- 
tues.    . .  .:,-# .  ■i.^'^i^::  v :;-,^| .. '-^: ' . %S ' 

«  Qjuand  il§  si  tatouaient ,  ils  dissinaiont 
sur  lear  peau  toute  espiece  d'animaux^ 
d*diseaux  ou  de  poisldns.  11  est  quelqnes 
tijbi^s  indiennes  qdi  001,  pour  marque 
commune,  la  figure  d*un  animal ;  tous  al<|[s* 
portent  le  signe  conyenu.  II  y  a  parmiles 
Ind^ns  4e$  mnitres  de  talouage^u'on  fait 
veniA^  souyent  de  bien  l<»h  pour  tatouer 
ttn  guercier  on  un  chefJUustre.  " 

ilyavaityily  aquelque  temps,  dans 
le  Nord  de  r\merique,«un  <^ef  indien, 
guerrier  intrepide  qui,  continu^lement 
en  guerre  avk  Ies  tribos  voisines,  avait 
re9^  une  foule  de  blessures.  Ij^t  ve- 
nir  uQ  .mailre  tatoueur,  et  se  fit  tatouer 
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la  i>!u5  hafrriWc  auMinr  de 
tqut^^s  cicatrices ,  |foup  les  rendre  encore 
plus  visible^.  11  fit,  ^n  outfe,  toiouer  tout. 

^?"  ^^^^^  ^  **°  ^®'  point  qu'aucun  ctidroit 

M  n'en  fut  exceple;ses  hauts  faits  dans  ses 

W^  combats  avec^es^n'ncmiseiaient  desslnes 

?up  sa  peau,  ^e  soMe  qu'elle  prcsentait 
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Habitatidiu  et  Qonrriture  4m  lodieiif  de  I'AniMqiie 
V.  Septeotrionale. 
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Les  cabanes  des  Indiens  ont  encore  toti- 
jours  la  m^me  fbrqie  qu'eliesyavaiem  lors 
de  rarrl vee  des  Europeens  dabs  cette  con- 
tre«.  La  description  que  les  premiers  his- 
toriens  afiglais  ,  qui  Qnt  parle  des  Indiens 
de  1  Amenque  du  Nord^  en  ont  faiie ,  est 
done  encore  poncluellement  exac^  au- 
jourd'liui.  La  seule  diffe>eQ£ft^ulVe  fait  re- 
mai^quer,  c  est  que  les  "Indiens  c6nveriis  au 
Christiamsme  et  amends  en  meme  temps  i 
■^  un  genre  de  vie  rfegle  et  civilise ,  se  Mtis- 
sent  des  maisoorsimWables  k  cellos  des 
iommes  civilises  de  cette  contree.  Mais  les 
Indiens  idbUti^es  se  construisent  touiours,-^ 
*■■•    -  ■  ^  * ' '    ■•.•■*    •     '■'      ■■'..'  ■    .* 
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des  Indiens 
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totes  *.«.  «is<raMM.  BS  enfofciLt  ^  V 
«»re,  en  feme  de  cerd* ,  dete„g6*,  p«c 
cfces  flembfes  qo'ils  .rec(mrbtt«  °ii  a^St 

*  rt  •?  *^«  ^fi««  *«  ««.«*«  ee«r«5» 
de  bouleau  ou  drwiitefaifts  avettme^e*^ 

<•  *|iffl«  ^  lis  «toch«(m«tt  roftdwtt  pw. 
«*«-  An  soroi»8t,.ils  |ai8s«!W^  triimi- 
tore  «pii  Jew  s«w  6  J*  fokde  fetiei**#tW  '^^ 
chemmee.  lis  m^na^WW  ^li*  dHia^^g^, 

■ne  autre  »n,ei»u*.e  p«.a«,*6Be'ife.fe«ttent 
temps  .  fe.me«e  place.  S»!h>Aies.mS 
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;    wire,  a^  touies  Ieu«^cli*«es 

^t  tout  Wr  avoir,  qu'Jls  emballent  dans  ua 

;4e  s«J«.s,er.  En  W»er,  Us  chai^emle  ,o«t 
*frde  petite  tt«lneaux  anx^^Jsik  attel- 
|ie^t  %oucent  leur»  chieng. 
i    Daijs  une  mis^^le  petite  cabane  habi- 
tewsonvent  trois  on  quaire  families,  sans 
compwr uncertain  nombrede chiefs le 
.les^diens  ^livew  tant  pour  la  chasse  q„e 
poiirlearnoittriuu«.>  .  /* 

Qaand  1<»  Indiens  onl  dans  letir  voisi- 

«f ge  »ne  iriba  ennemie ,  ils  sfe  tiennew 

reiims^en  grand  aombre  et  constraisent 

ieurs  batte,  prod.es  les  nnes  des  autres. 

«nelqueteis  ils  entonrew  le  village  d^ 

deux  on  tr,is  rangs  de  palissades  h«,tes  de 

dixi,  donze  pieds,  ce  qotHfiut n„e :a,s.iz 

^i.e  Ibrteresse.  Au  inUiea  d'nne  place. 

forte  d„^  genre  ,se  trouye  toujonw  une 

grande  place  o&  Pon  allu«e  «n  grand  fe» 

«-.<.«  d„,«el  ils  ex&„..„t  le««  ^„2 

gnemires  et  religienses.         /  .    .  /, 

X^meublemem  des  Ipdient  ^t^  ^^ 
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rehdtat  ainsi 
'ouverwoyen  ^ 
argent  le  tout 
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cabaDe  liabi- 

amilles^s^ns 
le  chieits  que 
&  chasse  que 
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>  leur  voisi* 
sb  tienneut 
construlsent 
des  aiiUres* 
village  d^ 
!S  bimtes  de 
tope  assez 
rune  place, 
ujours  une 
grand  feu^ 
irs  danses 
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peut  plus  miserable. 
m  ^ble  dans  leur 
mangent  par  lerre. 
un  jour  eniier  assis  pari 
un  grand  supp]ice|N>uruL 
biiuea  se  seryir  de  chaises!'..,  „„„^  „. 
bois  de  lit,  ni  mdme  de  lit,  mais  ils  sc 
couchent  toufours  s^r  la  ter re  nue  ou  sui* 
des  natteg ,  ei  n^  meitejut  sur  eux,  m^me 
pendant  le  jj^luS  Jbrt  4e  I'hiver,  qu'une 
seule  couverture  souvent  bien  usee.  En  re- 
vanche, ils  entretienneqt  toute  la  nuit 
un  grand  feu  dans  leurs  cabancs ,  et  celui 
qui  se  rdveiUe  It  premier,  doit  y  remeiirc 

Som^  le  i-ap.porl  de  I'ameublemeni  oun 
trouve  une  grand*?  difference  eutre  les 
chreuens  et  les  idolAtres.  ies  cabanes  <Jt^ 
les  maisons  des  chr^tienssontpre^quesur 
le  mdme  pied  que  les  n^Jstf&s  des  habi- 
tans  civilises.  On  y  voit  des  tables,  des 
chais«i  ei  des  liis.  11  n'est  pas  rare  cepen:: 
dam  de  voir  de  vieux  Indiens  ijuiuer  une 
'*»»«»•«-  commode  - 
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ne       I  *«"•«.  Parce  que  la  loDguehabitud^de  leur 
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^cnffanceleor  fak  prdH^rer  oette  potttion.'BB 
en  font  souveoi!  aatent  qvand  ils  'se  froui- 
▼em  dans  les  maisons  4ui  bbimnef  <MK** 
s^.  Quand  on  leor  offre  one  obaise ,  ils 
l^licceptent  et  s^aswdient  dewusy  nKus  Uen** 
<^  aprfes  lis  la.  quvKent  "ponr  le  remettkie 
parterre.  'La  vaisselle  dts  lodicMMs  est  trte 
shnpte  :  Icnrs  •phts ,  ittrtom  dans  ke  Nord, 
sont  e^rnnmn^medt  en>ecorce»  de  boi^eaii' 
qti^Is  eb«^en«'et]sem>le  k  l*iiide  des  mna*- 
nes  di^iGaft«j^^^«(eertahi^  pkntes  ^  et  qtiUb 
enduisent  d«  pok  po^i;  les  neiiiireinipev- 
m^ables  li  renu.  >I)s  se  fbmi unssi  des  flaui 
it  des  cujllerff  ddiyoisA,  genre  de  cravaii 
dans  lequel  quelques  Indians  exeelfteiici 
ToutiB  ieur  iMMtefMe  de  cuisrae  consisie'  en 
deux  mamnhes  de  fier  blatic  jou^  (de  Itnii^ 
Avam  rarri\n^'desEaropieens ,  Jear  inis^ 
s«lle  decuisiMe^^attt  en'Mvre,  eoaoMion^ 
Toit  encore  par  l<es  pi^ces^ue  Fon  reiiiiPiive 
dk  et  Ih  dans  Itesein  4e 'kr  teive.  Les  In- 
diens  dn  Kerd  ovit  encotie  aojourdlfetii' 
poor  cnivet ,  <de9  •mtfrininis  eo'  eoorcet'dlMv 
breis.  Ponrcela,  lis  ftmt'rougtp^  ipierMt 
eft  ]«s  meltttvt>  4knt  la'  (iii«fmitB ,  01  ^^mk 
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■ni6f  cvfiK** 
obaise ,  ilg 
r  mais  faten** 
le  remetttMf 
efwest  trte 
DS  le  Nord, 
debcN^eBMi 
e  desfvcH* 
BS  ^  et  qtitib 
Mireimpei^ 
si  dtts  <plat8L 
s  de  Cfavaii 
1  execlleiu; 
cotisiftte'  en 
i^tde  iwniiteir 
,  'lew  imii^ 

Ni  pcfiMPiiyie 
m.  Lesfn** 
lojourdlktii' 
sorcet'dtaiv 

^ipierMt 
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1/^. 


les  pMires  sont  un  pbu  refraidies,  ils  lea 
sortew  pour  les  ren^laccr  par  d'autres 
pierres  bnilames,  ei  recommencent  aiosi 
celte  operation  jUsqurk  ce  que  J'eau  soil 
bomllame,  et  qnele  mets  qo'aa  pr&arent 
sou arriw!  au degr.? de coction  voulu.PJu- 
sieurs  t^mohis  ocnbires  qi;i  sout  restw^ 
b»eo  des  aon^es  «,  seryice  de  marchand* 
de  peWeteries  du  Nord  montassnre  que  Jes 
Indiens  par  cetle  melhode  faisaient  leur 
cuisme  en  trfes.peu  de  tempe. 

Avantl-arrivee  des  Eni»p<!en8  dans  l':^. 

menque  du  Kor^,  les  Indiens  ne  connais- 

saient  point  l-usage  du  fer;  ilsemployaient, 

pour'iMye  leur  vaisselle,  des  pierres  dure*; 

eisavaiem  si  bien  les  aiguiser  ^lu'ils  s'en 

serTaientanssipdntfaire  Icursarcs  elle>» 

•rails,  et  mSme  pour  couper  lews  chevJSft* 

Anjonrd'hui,  dcpois  que  1«  marchandi 

de  peaui  recherchent  parloutles  Indieos 

ponrlenr  donner,  ea  ^change  de  leurs  pr<- 

cieuses  fonrmres^  Jes  articles  les  nlu$  n<- 

cesaires  k.  la^ommodiie  <lela  vie ,  tons  lea 

Indiens  possideiii  )e»,  idsirnmens  deiec 

lodi^BjeiwbWi^  telsq^e  U  J,acl,e,  lecoui 
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tcau,  lesciseaux^le  ftsil  et  autres  armes. 
La  noprriture  des  Indiens  est  commune- 


ment.aujourd*btii  telle 


qu'elle  clait  avant 


rarrivee  des  europeeiis.  Mainlcnant  en- 
core, la  chasse  et  la  peche  sont  comme 
autrefois  leurs  pjf^jpicipiiux  mojrens  d'exis- 
tence.  La  cul(u&  deU  terre  est  encore 
bieftl  negligee  paries  Indiens,  si  on  en  ex/ 
cepti  les  ehr^tii^ns,  et  buelques  families 
un  {^eu  civilis^es,  q^i  ionl  souy^t  pos- 
sessc^rs  de.  champs  tr4  etendusj  Mdme 
avant  I'arrivee    des  EiJrope^ns,  ils  cul- 
tivaieni  un  peu  la  letU^  L'hisloire  des  y 
,  colonies    anglaises    dJ    rAmerique    du 
Nord  rapporte  quel|H)lons)  h/leur  arrii. 
vce ,  trouv^rent  pf^fune  fois  du  m 
de  Turquie  seme  ^br  lets  Indiens  sur  litis 
petits  champs.  J' 

iLehU  ^,  Turquie,  la  pommeiie^^eiTC 
et  la  dtrouille  sonl  les  priiicipaux  oJi  plu- 
tj)t  les  uniques  objets  dfe  ^ur  culiule ;  car 
i  Ton  trouve  qttelquefbijs  des  hai4cots  et 
ies  pois sur  ie$  champit  |des  Indiens,  ce 
'est  que  par  exception  ;  tnais  on  ne  ren- 
contre jamais  de  bl^  iii  c  e  setgle  01^ autres 
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res  armes. 
SQinmune- 
tail  avant 
mant  en- 
It  comme 
ns  d'exis- 
st  encore 
on  en  ex^ 
I  families 
mi.  pos- 
s^  Mdme 
lis  cul- 
^oire  des 
[que  da 
leur  arri^ 

du  m 

sur  I 


lure ;  car 
Vicots  et 
tens,  ce 
ne  ren- 
i^autres 


c^reales  de  ce  genre ;  ils  ne  sont  pas  en- 
core si  avano 

Tons  lei^jps  iusti^umeus  d*agriculture  don- 
sislent  en  |in  hoyau,  k  Taide  duquel  ils 
remuentunlpeuUterreet  font  de  petits 
trous  dans  iesquels  lis  mettent  quelques 
grains  de  nle Jdeturquie  ovl  de  pedtes^ 
pommes  de  Wre.   \ 

lis  n*onti)i  graiiges  ni  caves  pour  res- 
serrer  lears  produits;  les  femmes  indiennes 
font  des  sacs  avec  I'ecorce  inlerieure  des 
tilleuls  qu  elles  remp|issent  de  leuK^^ohe 
et  qu'elles  e^ouissent  ensuite  dans  la  lerre. 
Comme  ils  n'ont  pbint  de  moulins  pour 
moudr^  leur  ble  de  Turquicj^  ils  le  font 
^eraser ^dans  di^s,lron<ts  d'arbres,  h  Taide 
de  pilots  de  b6i^.  Ces  pilous  sont  encore 
au  jourd*hui  de  %  mSi^e  sorle  que  ceux 
qu'ils  avIaieBt  lors  de  I'^rriv^e  des  Euro- 
p^ens  et  par  consequent  conformes  au]/ 
descriptioi^s  quen  ontfiiiiesles  premiei/s 
Colons ;  la  nwni^rede  lei  faire  est  enco^-e 
aujoterd*hiu  .la  mSme.  Ik  prennent,  a  yiel 
eflfei,  une  piice  de  tronc  d^arbre,  d  un  ^eu 
plusdedei^x  pieds  deloiig  et  d'un  pied 


./■■'■,- 


'(     \ 


\  ■ 


m.t«!»u„  ,r«„  large  et  profond,  k  r.irfp 
tf '*"'"  1»'''*  »w  som  ^  rem>«ve: 

hro.e„i  jamais  leurbWde-nrqaiepo^ 

-  «»">«»  to.5  que  ce  qu'ilenf*,.  pLw, 
wpas;  etquand  il,  voni  voyager  Hs  -«- 

Ptome  de  Me   4e    Turqoie  Iro^,  -de 
poKsons,  de  »i,„de ,  on  de  ce  .qu»^;.  «  ' 
««ercela  Ams  «,  .eadrolt  de  1.  Mb.« 

*«m<$i  e«  wage; »lo».chacnB  pe«  «, 
pwndre  tarn  qu^i,,e»,e.t  «  .«B,«.,y.ru 
l^pW .  lis  «.ng4dt.io«.«a,sd.  OnTok 
Wn  dindMBs  q«  «e  .oient  fci,bk»ei.« 
»«'.»pr««  avoir wicttavBclw  kfcnoi  Pen 

'^gK  surioue,   awfer  Hear  ,Boaitit«tt* 
»^lame  i,  mi  »^poi«^WB  &.«?*« 


nerp^urrait  pas  seulement  la  suppbiter 
dans  sa  bouche,;  en  revanche  on  les  Toit 
soavent  aussi,  iians  leurs  navigations ,  met- 
tre  leur  marmite.  dans  le  canoty  cl  y  puiser 
leur  nourriiure  dans  le  courani  de  la  jqup- 
tiee ,  quoic[ue  souvent  elle  soit  eni:iirei|ient 
couyerie  de  glace ,  surtoui  dans  Iqs  frafchea 
madpees  du  printemps  ou  de  Ifli  find'au- 
tomne ,  quand  les  gelees  comme^cen/d<ijib. 
Ge  qa'un  Indien  est  en  e^at  iil«^anger 
k  la  ibis  parait  une  chose  i'abu|cuse ;  niais 
aussi  il  est  eionnant  combienie  .ten^ps  il 
pent ,  sans  se  faire  grand  mal ,  se  ,passer  de 
toute  nourriture.  Resier  cinq  Jsix  et  m^me 

dix  jours  sans  rien  prendrc^^^'e^p^  ua« 
chose  rare.         "      " 

Jeconnais  un  jeune  Indien  qui  se  p«r-> 
St  il  y  a  quelques  annees  dans  l^ft)r«t  en 
voyageant  avec  S6n  pire.  Celui^ci  se  donna 
pendant  plusieiir^  jours  toutes  lespeinea 
dumonde  pour  le  retrouver,  maisce  fut 
en  vain.  Enfin  il  coiitinua  sa  route  etr^* 
vim  <ihez  lui.  II  raconta  le  malheur  oiu 
lui  ^tapt  arrive,  et  piusieurs  jeunes  ludiensf 
de  ses  parens,  r&olmr^ntde  |^  mettre  a  la 


> 
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recherche  derinforlone.  Tomes  ies  peincs 
qu'ils  se  donnerent  pendant  plusieurs  jours 
fUrcnt  ^alement  inutiles.  Quelques  jours 
aprts,le  pere  du  jeune  homme  alia  4  la 
chasse  et  parcourut  le  pays  bien  au  loin  hla 
ronde.  II  vinl  un  jour  du  c6te  ou  il  avait 
perdu  son  fils ,  ei  il  souhaitaii  de  trouver  au 
moinssa  depouille  pourluidonher  la  sepul- 
ture ,  mais  au  lieu  dc  depouille ,  il  irouva  le 
jeune  homme  lui-npSme  encore  en  vie.  II 
^taitWssis  sur  unironc  d'arbre  et  son  regard 
fixe  etait  aitachd  vers  la  terre.  lis  comp- 
t&rent  Ies  jours  depuis  le  moment  oii  il  s'e'- 
tait  ^gar^,  et  ihs  trouv^rent  qu'il  avait  pass^ 
dans  lafor^tvingt  journ^es  entiferes  sans 
presque  aucune  nourriiure. 

Leslndiens  se  nourilsentde  beaucoup 
de  choses  qui  r^pugnent  augoAt  despeu- 
p.les  civilises.  lis  mangeni  non-seulement 
Ies  chiens  et  Ies  chats,  mais  encore  Ies 
loupsvet  Ies  charognes.  Quand  lis  voient 
flotier  sur  I'eau  ou  Jeter  sur  le  rivage  un 
poissonmort,  lisle mangent  sans  ddgoAl; 
il  en  est  de  raSme  pour  tous  Ies  animaux 
morts  qu'ils  irouv^nl  dans  Ies  for^is,  qucl- 
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que  repoussanie  que  soil  deja  Todeur  qui 
s'en  exhale.  J'eii  ai  vu  mille  exemples 
dans  l^s  courses  que  j'ai  faiies  dans  les 
missions ;  mais  les  Indians  converus  s'ab- 
stiennent  de  tout  cda.     . 

Les  Indiejis    ne   mangent    jamais    ni 
beurre,  ni  lait,  ni  fromage,-  on  en  voit 
pen  qui  consenient  jneme  k  en  goiter 
lorsqu'on  Jeur  en  offre.  ^^  ^a^  ' 

Une  des  principales  ressources   de  la 
nourriture  des  Indicns  est  le  riz  sauvage 
qu'ils  reci^eillent  en  automne,  en  si  grande 
quantite,  Vils  en  ont  pour  lout  leurhiver, 
ei  m^me  p^ur  le  print^ps.  On  en  trouve 
aboiidamme^t,  surtoui  sur  le  bord  des  ri- 
vieres qui  sc  jettent  ilans  le  lacSup^nW. 
11  en  croU  egalement  beaucoup  sur  iSMr 
ves  \^e^  lacs  ci  des  fleuves  du  Nord.  Le  w 
sauvage  ressemble  beaucoup  h  iVvoin^ 
ayec  ceite  diflKrence  qu'il  est  vert  au  lieu 
d'etre  jaune ,  lors\^m6me  qu'il  es|  d^j^  sec. 
€c,  riz   est  une  nourriture   excelleote, 
quoique  fortle'g^re,  Jejr0uve  qu'il,  res- 
semble beaucoup  pour  le  goiitk  npircb^ge. 
La  chaise ,  comme  nous  Tavons  dit  J  e^t 
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'":  utte  dcs  principales  ressources  poui*  Teiv- 
tretien  des  lAdiens ;  il  en  est,  dans  Tiiit^-. 
rieur/qni  ne  viyeut  que  de  \k  chasse;  ib 
sontfort  mis^rables  J  et  sont  exposes  k  Ik^ 
jilus  cruelle  famine^;  il  n*est  pas  rare  al6rs 
qvCih  se  mangent' emre' eux ,  ou  qa*un 
grand'nombremenrentdef&im.  Nouspar- 
l^rornsplos  tard  dc  la  chasse  des  Indiens. 
'  Les  Indiens  qui  habitent  sur  l^s  bords 
-  des  grands  lacs  de  t^Amenquc  du  Nord^ne 
^  wvedtpresque  que  de* Id  pdthe.  Ces  laca 
sont  prodigieusement  poissdnniux.  Dans 
le  lac  ISuperieur,  il^  a  des  endroits  ou 
d&ns  certains  temps  d^ux  hidiens,  sur  un 
^  canot ,  pS'chent ,  en  deux  ou  trois  benires  de. 
Ik  matinee )  jnsqu*^  cinq  cents  gros  pois<^ 
sons;rand^ux  dirjge  le  canot,  etPautre 
se  tientsur  lis  deyantavec  un  filet  qu'il  re- 
tire continncDi^mentd^  rj6an,apr^s  Ty  avdir 
plbngi^.  U'seria  ti^it^  anssi  pliis  an  long  d^' 
la  pSfcfifed&ns  k  suite  dfe  cet  ouvrage. 

On  ddit  citer  aussi,  comme  une  res- 
source  iinportante  pour  la  nourriture  des 
Indians' j  quoiqne  setdlenient  pendant  pen 
cfe'temrpSyl^  sncresauvage  qn^ili  exprinient 
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d«fc  caimea  swrre. Peiidaitt deux  mpis 
environ,. les  Indiens,.  dans  ceciaines  oon- 

trecs,  etsunouties  enfans^  ne  se'nourris- 
sem  presqpe  que  de  socre  et  de  sirop.  A 
n^on  avir,  il  serait  wnpoasible  lnn^  Euro- 
peeiL  qui  ne  serait  point  habitue  ice  suc^ 
de  nc  prendre  aucunc  autre  n&urriiurc 
dans  reapac«j  de  deux  ou  trois  seinaines; 
oar  a  suffii,  d'en  prendre  une  ceriaine' 
quanfite  pour  rcssemir  aussitot  dans  IW 
tomac  une  chaleur  insupportable  /et  dans 
la  bouche  une  seeheresse  etjune  ameriume 
excessives.   U  f^^  y    ^tre   babituc  d^s 
4  enfanoe.  Cependant,  il  a  dans  le  cafe  et 
dans  leaheie  liieme  gpiitque  I'auire ,  et  il 
est  fort  recherche  par  les  blancs.  Comme 
Xes  Indiens  en.  reoueiUent  bcaucoup  plug 
qn'ak  ne  peimnj..  en  consommer  durant 
le  temps  de  «f  ^golie  ,,ik  vendeni  Je  su- 
perflu  aux  marehands  der  pelleteries ,  qui 
leur  donnentfinretonrd!autr^s  pFovisioiM^ 
; du bien  descouvertures,  des habiUementSL 
-ies  armes  kfeu  ei.aui^  objet&decf 
genre.  Cest  done  avec  raison  quele  sucrc 
««tya§e  est  (^ppte  aU^mdes.^^  - 
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paleffbranches  de  li  nourrim'rp  de»  iDdiW. 

La  tribu  des  Olafwas,  qui  est  saMcontre- 

dit  la  ^lus  laboriedse,  est  anssi  celle  qui  r^l 

colte^eplusdesuc^c.IIyatr^rbre-Croche 
des  families  indie^nes  qui  r&oltent,  bien 
des  anA^es ,  prfe^de  denx  mUIe  livres  yde 
Sucre.  Les  Otchiawes  se  liyftnt  avecassez 
de  som  &  la  rSe^Jte  du  sncrc;  mais plus  on 
vavancc  vers  le  »ord-et  vers  les  c6tes  de 
1  Quest,  moins  ob  rencootre  de  Sucre  chez 
Jes  Indiens,  tanipwcc  que  dans  quelques 
contrees  la  canrle  if  lucre  cprft  avec  moins 
d abondance,  qiie  parc«  qu'ils  ne  se  don^:^ 
aent  pas  mSmefla  peine  de  le  ticolter. 

Les  Indiens  font  lenr  suc^e  dahs  les 

deuxmoisdeniarsetd'avril.  Danslescon- 

lt<!es    meridi^nales    de  rAmerique   du 

«ord ,  Ic  temris  du  Sucre  commence  dej» 

le  dw  ou  le  iuinze  fiivrier ,  mais  il  cesse  . 

auss,  plus  tdtrdans  la  m«mfe  proportion. 

Chaqne  Indieichoisii une place oA ii  veut 

fa.re  son  sncr,^  j/est  ordinairement  au  mi 

Iieiyl  un  endroit  oA  troissem  beaijcdup  de 

^.nn«  itsucri.  fl  y  construit  une  cabane 

d  environ,  vin^ieds  de  long  sur  '|iih- 
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tone  de  large.  La  partie  supdrienre  reste 
constamment  e^poj^e  J  ^air  Cub  btfut  i 
iauUre.aBndedonner  passage  h  la  fam^e, 
f  «f.dansprtsquetomelalonguenrde*la'ia- 
.    "^"eonemretiemjoureniuituqgfandfcu; 
-Achaqne^xtf^mljtfsetroavenncporie  et 
sur  I'un  des  cdl&sont  reunis  tenrs  coav«r- 
tnre%et  lonMeur  avoir, -car  cette  cabaiieA 
leur  sen  en  m4me  temps^d'haBiialion.      .. 

Dij^ue  cette  cabane  est  achfeve'e  on  fait 
^  les  autres  preparatif, ;  le  bois  doit  gtre  Ai^ 
posi  d'avance,  car  pour  faire  le  sncre,  jls    - 
en  coDsomment  nne,quanlit^  t'norroe.  Qn 
Jait  ensnite  avec  des  ^corccs  dc  boulea» 
des  cuvcs  destine'es  !i  reeevoir  le^jus  de  k-   ' 
canne^  sncre-;  I'pn  finit  par  faire  des  c- 
laiU^  dans  la  carine,  et  dans>s  enlailfes 
lonfau^eptrerdepetits  morceaux  de  bois 
delagrandeurd'unelai^eJamedecoutean. 
lelongdesqnelsla  sivede  la  canne  coule 
dansles  cnvespr^parees  iceteffei.  Dais  les  - 
petiles  Cannes  on  ne  fait  qu'unS  seule  en- 
toille,,tandis  que  I'on  en  fait  trois  ou  qnatr..     • 
"""'  '«  S«^<»-  An  primemps,  dis  que 
m  et  les  arbres  commenceni  h  ger? 
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met,  la  s^ve  de  la  caniie  k  silicre  cbimnence 
k  couler;  quelqaefois  elle/ne  tombe  qtie 
gdatte  k  goutte,  quelqu«foisellese  pi^ipite 
coniine  une  source :  x>rdinairemeiit  elle  iie 
coule  que  le  jour  et  men  rarement  la 
ikuit|  elle  ne  jaillit  jamais  plus  abondante 
ijue  Iprsqu'il  a  gele'  petadant  la  nuit,  et 
que  le  soleil  se  Ihve  le  jour  suivant.  Quand 
il  a  fait  chaud  plusieurs  nuits  de  suite  •  la 
'  liqueur  sucr^e  cesse  de  couler  jusW'k  ce 
qu^il  g^e  de  nouveau  auranr  la  nuit. 

Quand  les  cuveaux  places  pour  la  rece^ 
voir  sont  entierement  pleins  »  on  les  yide 
daus  une  cuve  enorme  ou  dans  /une  auge 
que  les  ][pdiens  font/avec  d*immenses 
troncs  d^arbres ;  on  la  soinnet  ensuite  a 
Paction  du  feu  dans  de>grandes  marmites 
disposees  les  unes  k  cot^  des  auires,  au. 
nombre  de  douze ,  quinze  et  m^me  vingt  ^ 
JQSqu'k  ce  que  les  parties  aquenses  se 
seiint  i^yaporeesy  ei  '^u*il  ne  reste  plus 
dan*  les  differentes  marmites  ^qa*un  ^rop 
bffvB  et  ^pais.  On  yc|jrse  alors  le  sirop  dans 
ufte  sevie  chaudi^e  ou  on  le  fait  bouillir 

fit 

de  nottyeau^  J!usqii*k  ce  qii*il  arriye  pres* 
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vase?  .mmenses  (Jgalement  en  bois :  on  le 
Mmue  dans  ces  vases  jusqu'k  ce  qn'il  soit 
refroidj  et  qu'd  se  change  en  une  poudre 

d^un  Wane  ,aune,eVst  file  Sucre  des 
Indiens    On  lWaqu6.e  alors  dans  de 
grandes-boltes  f4>s  en  e'corces  de  bon- 
lean    coawnam  deppis  c,„q„ante  jusqu'k 
ce.ntI„res„e.ronyadap.e\ncouUfc 
■   ^  '"*  ^  '"  t^anne  &  sucre  est  claire 
comme  feau  de  sonrce  et  a  „„  gofl,  i„fi„j! 
memasr&bre.  Maisplnson  enboit,  pW 

Cettesfevecesse  de  couler  versle  qninze 
ou  yngi  avnl   et  les  Indiens  abandonnent 

oncauon  dn  sucee. 

„  Onelques  autenrs  anglais  ont  avanc^ 

queda,«rAm.Crf,„ed„N„rd,Ieslnd.C 
to  ginirat  et  surtont  cenx  des  tribu.  les^ 
pj«  barbares  son.  des  cannJbales;  maS 
Iain  de  r«.re ,  ils  ont  la  pl«  „ande  ^^ 

«»rponrlach„Vh„marne.CeEdotT 
^  tfoute  Ken  5  cette  opin  J,  ^C^t 
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lelque^  exemples  pour  demontrer 
|nt  maoge  quelquefois  de 
humaine/;  mais  ce  cas  ne  s'esl  ja- 
mais present^  que  dans  les  plus  grandes 
faiAines  ou  la  vie  d'un  homme  n'etait  sacri- 
fiei  que  pour  sauver  celle  de  plusieurs  au- 
tres.  On  pourrait  citer  des  trails  de  la  meme 
natiire  chez  les  peuples  civilises  auxquels 
on  n'a  jamais  imagine  de  donner  pour 
celaj  le  nom  de  cannibales. 

trisie  exemple  de  ce  genre  s'est  pre- 
seniJ^  ily  a  dejk  bienxi^s  annees  dans  T  Ame- 
riqu6  du  Norde  Une  Indienne  avail  entre- 
^riS|,  ku  fort  d'un  hiver  rigoureux,  un  long 
poypije  pour  visiter  quelques  uns  de  ses 
par^ijis,  la  neige  etail  deja  profonde  lors- 
qu'elle  se  mit  en  route,  mais  rien  ne  put  la 
d^tourner  d'executerson  pro  jet  insense.Ce 
qujelle  fit  de  plus  impruj^entencore,  cefut 
d'elmmenei^  avec  elle  tous  seSrenfans  au 
noinbre^de  trois.  Ils^iiiirent  beauconp  li 
so^ffirir  daiis  leur  marche  h  travers  les  nei- 
ges  profondes ,  et  v^curentbien  miserable- 
m^nt,  car  ils  n*avaient  emporie  avec  eux 
que  ir^s  pen  de  provisions.  Ils  ayaient  dejk 
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faitplusienrs  journ^e»demarcheIors«ela 
neige  tomba  en  si  grande  abohdance  qu'U 
'leurfmimpossible  de  cominuer.Lafe^me 
W  alprs-  nne  cabane  avec  dps  branches 
d  arbres,  alluma  au  milieu  uu  bon  fen  et 
resolnt  dy  attendre  un  temps  plus  favo- 
rable, ou  du  moins  que  laneige  Wt  geMe,  et 
quUs  pnssent  par  consequem  continuer 
leur  voyage.  lis  eurent  beau  economiser 
autant  que  possible  leurs  peliies  provi- 
sions   e lies  finiren.  par  s'epuiser  emiire- 
menl.  EUe  se  vit  done  obligee  de  cuire  de 
la  mousse    des  racines,  des  herbes  et  de? 
ecorces  darbres  pour  s'eri.retemr  elle  et 
ses  enfans. 

Qnelque  inis.!rable  que  ftttcetle  noirri- 
tore    elle  avait  suffi  cependant  ponr  s6u- 
temrleur  ne  jusqu'au  printempsrmaisla 
.  fleige  recommen^a  k  tomber  avec  tant  d'a- 
bondance  et  si  long-temps  qu'elles'ejevait 
a  la  hauteur  de  six  pieds.  II  devenait  im. 
possible  de  se  procurer  aucun  moyen  de 
*»bs,stance ,  il  l„i  ^allait  d'aiUeurs  tout  son 
temps  et  toute  sa  fo«:e  pour  rassembler  le 
bo.8  n&essa,re  i  rentreUen  de  leur  feu 
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Ajoutez  k  ccla  que  des  loups  afiamds  i^ 
daiettt  nuii  et  jour  auiour  de  leur  cabazie  ^ 
ctqueleurscristerrihlesles  tenaient  tou- 
jours,  eUe  et  ses enfans,  dans  lacrainte  de 
se  voir  dechire's  par  eux. 

Dans  ceite  affreuse  position ,  api^s  avdr 
dejh  passe,  avec  ses  enfanaf,  plvsieurs  jours 
sans  prendre  aucune  espece  de  nourrilnre^ 
et  se  trouvant  en  danget  manifeste  de 
mourir  de  faim  avec  eux,  elle  prit  ie  parti 
de  tu^r  un  de  ses  enfans  pour  sauversa 
vie  et  celJe  des  deux  autres.  Apths  une 
longue  et  horrible  deliberation ,  elle  se 
d^cida  enfin  pour  le  plus  petit,  et'lui 
donna  ftvec  un  cri  de  desespoir  le  coup  de 
la  mort.  EUe  avail  maintenant,  il  est  vrai, 
tin  moyen  d'entretien  et  pouvait  lutter  en- 
core long-temps  contre  les  rigueurs  de  la 
faim ,  dans  I'esperance  d'etre  ^auvee  par 
iin  changement  de  temperature,  ou  par 
cpielque  chasseur  indien  qui  viendraitkpas- 
s^aupr^s  d'eux.  Mais  cela  ne  fit  qu'accroi- 
tre  le  danger  dans  lequei  elle  Sl^rouvait 
I'^tre  devoree  par  les  loups.  Ceux^i,  que 
Odeur  de  la  chair  humaine  rolie   atti- 
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/enplns  grand  nombre,se  pr^i* 

fee  tant  de  rage  «ur  la  petite 

le  les  tisons  qu*on  leur  langaif 

purent  seuls  les  emp^cher  d*y 
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L'hortible  moycn  auquel  elle  s'^tait  dd- 
terminee  pour  soutenir  son  existence  finit 
Ini-mSine  par  s*^puiser,  et  elle  se  trouva  de 
nonyeau  dans  Tafireuse  position  que  la  rage 
toujours  croissanie  des  loups  ne  faisaitque 

rendreplus^pouvantableeHcore.EUenour- 
nssaii  d^j^  la  pens^e  d*immoler  son  second 
"Is,  et  de]h  elle  allait  Texecuter  lorsque  tout- 
>-coup  une  Voix  humaine  reteniit  k  ses  oreil-  ^ 
les.  Cetaieht  deux  Indiens  qui  sur  des  ra- 
quettes  se  dirigeaient  precisement  vers  la . 
cabane.  La  joie  avcc  laquelle  elle  Fegut  ses 
sauveurs  est  impossible  k  decrire.  Ilsse  hft* 
tferent  de  lui  faire  aussi  une  paire  de  ra* 
quettes,  prirent  dans  leurs  bras  les  deiix 
enfans  qui  etaicnt  dans  r^puiscment  le 
plus  absolu,  et  arriy^rent  enpeu  de  jonre 
k  la  demeure  des  parens  de  la  femme.  i 
On    entend  citer  encore  aujourd*hui 
d'amrcs  exemples  de  pareiUes  n^ce^it^ 
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dan^  lesquels  les  Indiens  se  tuent  et  >e 
mangent  eniAp  eux.  Mais  cela  nVmp^che 
P^'°*  qu'ils  n'en  aient  la  plus  grande  hor- 
reur,  et  la  faim  la  plqs  horrible  peut 
seule  les  jpousser.        '  *■     -  v- 

,  Pes  voyageurs  qui  viennent  des  conlrdes 
les  plus  sepiemrionales,  apr^sy  avoir  vecu 
plusieurs  annees  parmi  les  Indiens,  altes- 
tent  unanimement  que  m^me  chez  les  peu- 
plades  barbares  du  Nord,  ils  regardent 
^comme  une  grande  lache  dans  un  de  leurs 
camariides  qu'il  ait  mangd  de  la  chair  bu- 
mame.  lis  attesient  aussi  qu'un  Indien  qui_ 

en  a  mange  tfne  ibis ,  1st  regarde  par  les  au- 
^  tres  comme  un  homme  dangereux  dont  il 
laut  se  defier,  parc6  que  la  m^me  envie 
pourrait  lui  repreniire.  II  leur  est  m^me 
arrive  de  mettre  k  man  ceux  qui  passent 
pour  avoir  commis  ce  crime. 

Un  savant  voyageur  rapporte  un  evene- 
meni  horrible  de  ce  genre  qu'il  dit  s'^tre 
passe  sur  la  c6te  septentrionale  du  lac  Su- 
perieur,  oii  il  assure  posilivement  s'^tre 
arr^te  pendant  quclque  te^ips  k  la  p^che 
4upoisson ,  duram  le  voyafee  qu'il  fit  dans 
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I'Ame'rique  du  nord.  U.s^iiti  des  pS- 
cbenrs  se  composah  de  Cana(%M  et  dW 
d.ens.  Un  jourun  jeune  IndienXorti  seul 
de  la  for«,  Vint  se  jou.dre  4  eu^I  W 
rappom  que  la  famille  dont  il  faisaitlrlie 
elait  restee  en  atriere  dan^^  k  foj^^^     ,^ 
que  la  faim  les  rendait  si  faiW«s  qu'elle 
se  irouvait  dans  I'impossibilii^  de  conti- 
nuer  sa  route.  L'aspect  du  jeuntflndici, 
eiait  effrayant,  et  son  haleine  si.repous- 
•same  qu:on  ne  pouvait  res.er  anprds  de 
lui.  Les  Indiens  comm^&rentbienldt  k  le 
soupsonner  vivement  devoir  mangd  de  la. 
cha,r  humaine;  et  de  s'^lre  nourri  de  sa 
tamille  qn  il  disait  avoir  laissc'e  dans  la  ft. 
ret.-  La  plus  grande  agitation  se  manlfesta 
dans  toule  la  reunion;  ils  commencerent  k 
presserde<iueslions  le  nouveau  venuet 
lu.  de^andArent  <il  n'avait  pas  mangd  de-  " 
chair  humaine.  II  le^  &  h  ven.^ ,  mais  de 
t?lle  manifere  que  les  soup^ons  des  p«- 
cteurs  ne  firent  que  s'accroltre.  Les  In- 
d.ens  rcs61urent  de  s'en  assurer  et  snin-  ' 
retil  ses    traces  jusqu'au  lendemain.  Ik 
amverent  avant  Iqi  k  Tendroit  on  il  avail 
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pass^  la  null.  lis  y  trouv^rent  une  noain 
d'faomme  encore  toute  fraiche  el  un  cr^ne. 
-Bsn'avaientpas  besoin  d'autrespreuves, 
ils  revinrent  sur  leurs  pas,  lui  montr^rent 
Ics  malheureux  restcs  de  son  barbare  re- 
pas,  et  il  sq  vit  qWige'  d'avouer  les  hor- 
^eurs  dont  il  s'e'tai^rendu  coupable. 
r     II  dit  alors  que  la  famille  k  laquelle  U 
appartenait  se  composait  de  son  oncle, 
de  sa  tame  et  de  leurs  quatre  enfans.  Un 
de  ces  quatre  eiait  un  gar^on  de  quinze 
ans.  II  raconta  ensuite  comment  son  oncle, 
aprts  avoir  tird  sur  plusieurs  animaux  et 
lesaYoirtppsmanque's,  avail  finfpar  per- 
dre  tenement  courage  qu'il  avail  supplie 
sa  femme  de  lui  donner  la  mort.  EUe  s'y 
refusa  cependant,  mais  le  fils  et  le  neveu 
4e  rinfortund  ne  pouvant  plus  re'sister  k 
la  faim  qui  les  ddvorait,  re'solurent  de  Fim- 
moler.  Ils  le  firem  en  effet,  et  son  corps 
servit  pendant  quelque  temps  h  leur  nour- 
riture.  Apr^s  avoir  mangd  leur  p^re  et 
onde,  ils  tufcrent  Fun  apr^  Tautre  tous  les 
enfans  de  ce  malheureux. 
Enfin  voyant  qa'Us  qe  rencontraicni  an. 
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cune  b^te  sauvage,  ils  .prirent  le  parti 
d'emporterce  qui  leur  restait  encore  de 
chair  humaine  pour  se  rendre'au  lac  Su- 
perieur  ou  ils  comptaient  se  livrer  k  la  pe- 
che.  Ils  a^andonn^rent  done  a  son  homble 
sort  la  malheureuse  femme ,  leur  m|re  et 
tante/qui  dans  son  epuisement  se  irouvait' 
hors  d'etat  de  les  suivre,  et  ils  se  mirent 
en  marche.  La  route  fut  longue ;  leurs  pro- 
visions furent  tientot  epuisees,  et  la  faim 
les  pressa  de  nouveau.  Le  barbare  Indien 
lua  alors  Tejofant  de  seize  ans,  sonuniquQ 
compagnoii,  et  la  main  et  le  crdne  qu'on 
avait  trouv^s  ^uientles  derniers  restes  de 
son  corps. 

Lm  Indiens  frdmirent  au  recit  de  ce 
malbenreuz  qui  cbercfaait  a  se  disculpes . 
par  Taflfreufie  Q|pesdt6  k  laqaelle  il  s'etairl 
ti^ttY4r4dqit;itiiaiB  lis  ii*eii  ^protiraiem 
pas  moiofl  pour  lui  la  plus  profonde  hor<^ 
vtmr.  Us  nSsolurem  de  le  mettM  k  mort ;  et 
nn  lodieiiy  apr^s  s*etre  gliss^  en  cachette 
denihre  lui  dans  la  cabane  oik  il  s'eiait 
assis,  Ini  ftndit  la  t£te  il*un  cdup  de 
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Avant  que  les  Eiiropeens  eussent  paru 
dans  ;re  pays,  I'usage  du-fer  diait  inconnu 
aux  Indiens,  tous'leurs  instrumens  et  m^me 
leurs  armes  etaient  faites  avecdes  pierreS 
dures  ou  avec  des  os  d'^nimaux. 

Leur  hacbe  consistait  en  une  pierf  e  lon- 
gue,  aiguisee  d'un  cdtd,  atiacheeforiement 
de  Pauti  e  entre  deux  morceaux  de  bois. 
Jls  aiguisaient  ces  armes  avec  des  pierres 
^ repasser  qu'on trouve  en  grandnombre 
dans     rAme'rique     septentrionale.     Ces 
baches  etaient  k  la  verite  insuffisantes  pour 
cTfcpef-des  arbres,  mais  a  Idur  aide  ils 
parvenaient  tr^s  bien  k  fendre  les  4E©ncs 
sees  des  arbres  renversesi   Les  Indiens 
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simple  plus  aunord,  qui  sonl  rarement 
Twites  par  les  blancs,  out  encore  des  ba- 
ches de  cetie  esp^ce.^ 

Leurs  couteaux  diaient  aussi  en  pierre 
aussi  bien  que  leurs  fl^ches  et  leurs  lances^ 
A  La  science  des  afis  eiait  bien  simple  et 
bien  peu  avancee  chez  les  anciens  Indiens. 
On  s'etonne  cependant,  en  voyant  les  r6- 
sultals  auxquels  ils  sont  parvenus,  quand 
on  considere  les  usiensiles  dent  ils  se  ser- 
vaient.  Avec  leurs  insirumens  de  pierre  ils 
faisaient  loute  espece  de  petits  meubles, 
des  arcs,  des, filches,  des  raqueites ,  des 
traineaux  etmemedes  canots.       ^  - 

Ces  canois  des  anciens  IndiSi^iconsis- 
taient  en  un  grand  ironc  d'arbre  creuse, 
^t  avaient  environ  de  vingt  a  irente  pieds 
.  de  long  sur  irois  de  large.  Ce  n'eiait  as- 
surementpas  chose  facile  de  confeciionner 
de  pareils  canois  avec  des  insirumens  si 
imparlaits.  Lorsqu'ils  ne  parvenaient  point 
h.  couper  un  gi^nd  arbre  avec  une  hache 
depicrrejils  faisaient  un  petit  ieu  ( i )  m^ 

(  r)  Us  andens  Indiena  qui  ne  connaissaient  point 
usage  du  fer,  ni  par  consequent  celui  deWier,  se^ 
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da  tronc  de  Tarbre,  en  a^anrsbin  d*enoi- 
pScher  que  Tarbre  tout  entier  ne  s'eulSam* 
nidt.  A  Talde  de  ce  feu  et  de  la  hache 
pierre,  ils  parvenai^nt  apr^s  un  ^t 
p<^nible  k  renversesr  Tarbre;  ils  le^l^^aTc! 
alors  de  nouveau  aux  deux  ^xmS^s  qin 
devaient  marquep  la  longueur  qu'ilsvou- 
laient  donner  au  canot/Puis  ils  soiUe- 
vaient  un  peu  le  bloc  sous  lequel  ils 
posaient  des  morceaux  de  bois  et  commen- 
SaienHrte  creuser.  Cette  operation  se  faj- 
sakpencore  a  Taide  d'un  petit  feu  et  dela 
bUbe  de  pierre*  Qu*un  canbt  fait  ainsi 
fut  uue  chose  bien^rossi&re,  c'esi  ce  qa'il 
est  facile  d*imaginier ;  mais  il  n*eii  atteignait 
pas  moins  parf^ement  son  but.  Leslo- 
diens  entreprenaient  de„  fort  longs  voyages 
sor  ces  canots;  ils  s*en  seryaient  ^galement 
pour  la  p6cbe,  ^^Jgl^l^  cenx-ci  f talent 
>etits  et  pluyEHBaL       ^^A  ^'^ 


seryaient  pour  ^  dT^  ^m  Qorccamdi  bojir 
teii<)re  et  d*uii  morceaii  de  Ixqidar*  J^  lodieiwl  dw 
9(nrd  le  font  encore  aujourdthni  ,.(et  dec  t^momc 
xmWiw  tflnncBt  qvtWpew  «nx  1^^ 
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Les  Indieos  oMdemes,  ceux  surtom 
qui  haBkent  sur  les  bords  du  grand  lae,  et 
^i  sontycn  possession  mainteBant  de  tous 
.te«  iilstnWens  de  fer  donl  ils  ont  besoin; 
font  une^sp^ce  de  canots  qui  excise  I*^on- 
nement  de  lVtranger,JLorsqaHMes  toil 
pour  la  premiere  fois.  Ilsjom  faks  en 
grandes  et  ^^w^te^^  ecorpe^de    bouleau. 


cousues  ensemble  avec  les  forces  racines 
d'un  arbuste;  les^coutures  sont  ehdnites 
d'une  poix  qui,  les  rend  impenctrables  k 
Teau^sur  la  partie  sup^rieure  du  caaot 
S'^^vent  deox  fortes  perches  de  bois  leger,^ 
anxqueUes  sont  attach^es  solidement  leg 
^rces  ^e  bqnleau.  L'interieur  est  doo* 
bl^  de  larges'copeaux  de  Tepaisseur  d'uof 
lame  de  couteau ,  qui  sont  assures  par  d# 
krges  1ftmi*<ercles  en  bois  r<^ger,  de  ma- 
aii^re  que  les  ^corces  de^onleieia  ne  ^ 
brisent  point  .quand  on  entro  dans  ]^j 
csnoi*-  •:    ■■  ''■■-<  /. 

CesimBoUremplifiseDt  parfiiitement  toni 
lewr  but*  Car  d'abord  on  ne  pfot  ^vitcuy 
qnaod  on  vo^e  en  canot  4ai»  rintMeMP 
d«rAiii^qiMfeptenuioiuitej4e  passerdr 
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Aimpi  eu  temps  des  portages ,  ponr  se 
rendre  d'une  riviere  a  une  autre  quand 
elle  cesse  dr^tre  navigable^ ettrouver  ainsi 
le  moyen  de  continuer  son  voyage  sur 
-  eau.  On  pent  decelie  inani,g.re^dans  toute 
^    1  Amenqueseptemrionale,  faire  plusieurs 
cenlames  de  lieues  de  suite,  sur  .eau,  h 
1  eweption  des  portages  qtii  soni  en  gdne- 
rayort  courts,  et  souventpas  m6me  d'un 
quart  de  lieue.  Quand  les  Indians  ou  les 
mfirchands-  du  pays  rencontrent  dans  leurs 
voyages  un  de  ces  portages y  iJs  transport 
tentnon  pas  seulement  leur  charge,  mais 
Jeur  canoi  Im^m^me.  Ces  canots  sent  si 
legers  que  deux  Indiens  peuvent  facile- 
ment  en  porter  un  de  trente  pieds  de  long 
sur  cinq  de  large.  Unseulhomme  n'a  pas 
de  peine  a  ponej^n:  canot  de  grandeur 
moyenne ,  c'est.h!atre  de  douze  pieds  de 
long  environ  sur  trois  de  large.  En  outre 
ces  canots  sont  en  eiat  d^  porter  de  plus 
grandes  charges  que  les  lourds  canots  de 
bois  des  anciens  rndiens.  Un  grand  canot 
en  dcorce  de  bouleau  pent  supporter  un 
poids  de  quarante  h  cinquanie  quintaux, 
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re^uipagc  compris.  Quand  les  Indiens 
veulent  charger  forlement  un  canoi,ils 
coucheni  dans  le  fond  quinze  k  vingt  lon- 
gues  perches  pour  que  leur  poids  se  re- 
pande  plus  egalement  sur  tous  les  points. 
Leis  Indiens  peuveni  enfin  voyager  avec 
bfcaucoup  plus  de  rapidiie  sur  ces  canots 
legers  que  sur  les  lourdes  masses  qu'avaient 
k  remuer  leurs   ancetres.   Sur   les  plus 
grands  s'cl^ve  un  petit  mat  et  une  voile  de 
quinze  pieds  de  haut  environ  sur  douze 
de  large,  h  Taide  de  laquelle  ilsf bnt,  quand 
l^itentest  ftiy^rable,  de  cinquante  h  soi- 
xarite  milles|)ir  jour.  Ces  canois  sont  aussi 
beaucoup  plus  surs  que  les  canots  de  bois, 
quand  unc  temp^te  s'elfeve  sur  ces  grands 
lacs.  Quoique  ces  temp^tes  soieni  de  la 
plus  grande  violence  sur  le  grand  lac  du 
Michigan,  et  plus  terribles  encore  sur  le 
lac  Superieur,  iln'y  a  auctin  danger  de 
p^rir  dans  un  canot  d'ecorce,  Iprsqu  on  sait 
bien  le  diriger,  et  les  Indian^  excellent 
dans  cetart.  / 

Quand  ils  approcheni  du  rivage,  il  faut 
la  pla$  grande  prudence  pour  eviter  qua 
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!e  fr^le  navire  ne  lieiirie  une  pieire. 
Anssi,  quand  le  rivage  est  rocailleux/ils 

Cgiem  k  une  certail^e^stance ,  sauient 
Feau  et  d^chargent  le  canot ,  sans 
Tapprocher  du  b6rd.  Lorsqu'ils  out  dai» 
leur  canot  des  EuFop^ens  pour  passa- 
gers,  lis  les   porientX  isur  leurs  ^paules 
jusqu'au  rivage.  Quand!  ^led^chai:g||feni 
est  achev^,  ils  transportent  dil^^tlburs' 
mains  le  canot  qu'ils  posent  ensuile  par 
_  terre  avec  la  plus  grande  precaution. 
Si  par  suite  de  leu©  impr^voyance ,  le 
canot  vient  a  toucher  une  pierre,  I'^corce 
se  brise,  et  I'eau  commence  k  y  pe'ne'trer. 
Us  sont  forces  alors  de  se  dinger  en  toute 
'  li4te  vers  fo  rive  pour  operer  le  de'charge- 
ment.  Puis  ils  allument  du  feu  pour  se'cher 
la  pariie  endommage'e  du  canot,  recousent 
dessus  un  nouveau  morCeau  d'dcorce  de 
bouleau  (  de  la  mdme  maniSre  qu'on  remet 
une  pi^ce  h  un  habit),  recouvrent  les  cou- 
lures  de  poix,  et  se  remetient  en  route. 
Aussi  les.Indiens  n'entreprennent  jamais 
un  voyage  de  quelque  ^tendue  sans  empor- 
ter  de  la  poix  et  des  decrees  de  bouleau. 
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I^  lodiens  de  la  tribu  de  SioQy  et  en  g^ 
ndral  t<»u8  ceux  qni  habitent  les  contrdes 
on  Va^L  rencontre  an  grand  nombre  de 
buffleSy  se  «erv€nt  des  peanx  de  ces  ani- 
naux  pouf  faire  leurs  canots.  La  forme  en 
est  k  pen  pris  la  meme  que  celle  des  ca- 
nots d'^corces.  Les  canots  en  peaux  de 
baffle  ont  Tavantage  de  n^Stre  pas  aussi 
fnigiles  que  ceux  en  dcorce. 

Une  autre  invention  trfts  ing^nieuse  et 
trfcs  imporiante  des  Indiens  de  rAderique 
septentrionale  est  celle  des  raquet.ies,  sans 
lesquelles ,  sur^out  dans  le  nord,  ou  les 
°fiS«s  s»dlevent  souvent  jnsqu'k  sixet  huit 
pieds  de  baut,  il  leur  serait  impossible  de 
soutenir  leur  vie,  car  la  chass^  leur  serait 
enti^rement  fermee.  Au  lieu  de  cela,  ils 
parviennent,  k  I'aide de  leurs  requeues,  k\ 
parcourirles  distances  aussi  facilement  et 
aussi  yite,  lorsque  la  neige  a  buit  pieds  de 
bam,  que  lorsqu^lle  n'a  qu'un  demi  piec^ 
Quand  Ja  neige  estseulement  un  peu  ras-^ 
sise,lespas  ne  s'enfoncent  pas  plus  de 
deux  pouces;  et  lors  m^me  qu'ella  vient 
de  tomber  firakhement  et  que  par  cont^ 
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quent  on  ne  manquerait  pas  d'enfoncer 
jusqu'k  lerre ,  le$  raquetles  ne  -p^ndtrent 
pas  a  plus  de  trois  pouces  de  profondeur. 
Les  Indiens  voyagent  tres  rapidement 
'^^l^T'^^ilen  ai  vuquiparcou. 
raieut  cinquante  miUes  en  an  jour.  Pour 
s  en  servir,  il  faut  cependam  y  avoir  4t6 
habitue  d6s  IWance.  Up  luropeen  qui 
n  en  a  point  I'habit^^fer  neJfeit  que  Se  fali- 
guer  extr^mement.  La  raqueite ,  dont  se 
sert  un  homme,  a  environ  quaire  pieds  de 
long  sur  un  pied  de  large  au  milieu.  EUe 
consiste  en  un  fort  cerck  de  bois  dur, 
dans  rinterieur  duquel  se  trouvent  deux 
fortes  barres  6xees  dans  les  c6les  du  cer- 
cle,  et  unies  ensemble  par  des  entre-lacs 
de  nerfs  de  cbevreuil.  Une  raqueite  de  ce 
genre  ne  pent  qu'^tre  fort  leg^re  et  en 
m^me  temps  la  neige  qui  pent  tomber  des- 
sus,  passe  fdcilement  k  travers,  et  ne 
charge  pointpar  consequent  la  raqueite. 
Des  biindes  de  cuir  servent  k  attacher  1^ 
pied  k  la  raqueite ,  de  manidre  cependant 
que  les  talons  ne  soient  pas  g^n^s,  et  que  la 
'  poinie  du  pted  seule  agisse  sur  la  raqueite. 
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Une  anire  jnveniion,  fort  uUle  quoique 

nioms  .ngemeuse,  est  ce  qu'on  appelk 

des  trameau,  kcWens.  CCs  tralneaux  eonsis- 

ttm  en  nne  l,;gfere  et  large  planche  de  sept 

P|ed»^  kmg^^  un  plea  je  TSrge.  Cetfe 
planche  a  nne  forme  courbe ,  et  sur  chaque 
cdte  sont  enfonc^s  de  petits  batons  desti- 
nes  a  raaintenir  sur  le  trainean  la  charce 
qu  .1  porte.  Ces  tralneau,  Strolls  sonl  fort 
nules  dans  nn  pays  ou  il  faut  voyager  sans 
cesse  "  travers  de.  forfiu.  danslesquelles 
aucnn  chemin  n'est  encore  frai  ' 

Les  Indiens    y  ""^JwrTonvent    des 
chiens.  (Souvent  aussi  ils  les  trainent  eux- 

T""^^-  ^^  "«  P""™"  crofre  quelle 
charge  ces  petits  animaux  parviennent  k 
transporter  sar  ces  trabeaux.  II  n'est  pas 

tr.T„f  '""'  '*,""  '"'"'■"'''»''  Sn>nds  et  forts 
trainds  avec  la  plus  grande  rapidite  pa, 

deux  chiens  seulement. 

Le's  Canadiens   qui  vlennent  faire  le 

commerce  des  pelleteries,  se  Servent,  en.  ' 

core  b.en  plus  que  les  Indiens,  de  ces 

uralneaw  k  chiens.  Une  paire  de  chiens 

fom  et  dresses  fait  parcourh-  k  un  homme. 
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US 

•yam  un  bagage  assez  constd^fable^ 

iquaranie-dnq  k  ciDqnante  ii^les  en  tm 

jour.  lis  peuvcnt  ingmcf  pari^»aiir^c^ 

distance  six  6u  sept  jours  de  suite ,  ce  dont 

j'ai  pu  me  convaincri^t  hhrer,  lorsque  je 

re^us  un  courricr  qrii,  dans  I'espace  dc 

qiiatre  jours,  avail  franchi  cent  quatii- 

Tingt  milles  sur  un  tralneau  atteld  de  deux 

chiens;  et  ces  chiens  paraissaient  si  pea 

.  fetigu^s  qu^il  edt^ju  voyager  encore  queK 

;quesf  jours  ayec  eux.  II  s'en  reiouma  en 

^ffet  aprferf  un  seul  jour  de  repos. 

^°  rencontre  id  dans,  1' Am^que  du 
Nord,  un  grand  nombre  de  rennes ,  sur- 
lent  k  mesurc  que  Ton  avancc  davantage 
vers  Ic  p61e.  Lcs  Indiens  ne  se  sont  ce- 
pendant  jamais  servis,  pour  le  mdme  usage 
^ttc  les  Lapons,  de  cet  animal  si  utile  aux 
iiabitana^  du  Nord  de  notre  bemispy re.  Jl 
ne  faul  en  attribuer-la  cause  qo*^  Icttt^^* 
Jparesse  el  k  leur  indolence ;  car  les  Wanes 
les  y  ont  solvent  engag^,.  et  ils  savent 
ti*8  bien  lout  le  parti  qu'en  tirent  les  au- 
Ires  peuples  septentrionaia. 
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Comme  la  chasse  est  I'occnpaii^ji  priri- 

«pale  et  mSme  dans  certaines  tribus  W 

cnpation*  niiiqne   des  Indiens,   as% 

exercent  dfes  leur  enfance.  Le*  anci«,^ 

InAem  ne  se  servaient.en  geWral  que  de 

larc  et  des  flJches  pour  pouRuivre  k  «. 

bier.Commeilsne  connaissaiew  point  IV 

sage  dafer,ilsauadiaientMewsfltel,esdes 

pienres  pomtaes  et  tranchantes;  et  comaie 

«■»  rencontre  dans  TAmirfque  da  Ifortl 

beancoup demlnes  de cmyrc ,  et  que  I'on 

ttonv?  mSme  dans  les  forfts  nne  &ule  de 

inorceauxdecuiTre  Tierge(0,aassi  Wen 

0)  BwJroo  J  deux  jomn^  d.  wirf^'d,  ^ 
P*««r,  <e  trouTe  dcpui.  fcrt  teog-temp.,  d«„ 
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que  sur  lesbords  dcs  lacs  et  desdvi^res^les 
anciens  Indiens  armaient  aussi  leurs  fil- 
ches de  poiutes  de  ce  m^lal.  Aujonrd^hai 
presque  tous  les  Indiens  se  servent  d'ar- 
mes  k  feu.  II  y  a  ccpendint  toujours^  en- 
core quelques  Indiens,  et  i^^me  loul-k- 
fait  au  Nord,  des  peuplades  entidres  qui 
cominuent  k  employer  Tare  et  les  fleches, 
arec  le  secours  desquelles  ils  luent  au- 
|ant  etmemeplus  de  gibier  que  les  Ibdiens 
4^  midi  avec  leurs  fusils.  Car  rien  n'estsi 


petite  riviire  qui  se  jette  dans  le  Jac ,  un  ^ndrme 
morceau  du  plu^  beau  cuivre  yierge  qu*il  soit  pos- 
sible de  trouver.'  Ce  morceau  est  ea  forme  delen- 
tille  j  il  a  environ  six  pieds  de  diamitre ,  et  sa  hau- 
teur dans  le  milieu  est  i  peu  pvis  de  trois  pieds. 
Comment  cette  masse  ^norme  est-elle  arrivde  l&?c'est 
ce  que  persbnne  ne  pent  dire  avec  certitude.  11  £iut . 
saos  doute  qu'une  eiplosion  yolcanique  Tait  yomie 
du  sein  de  la  terfe.  Le  gxniverneur  du  Detroit  y  en- 
voya  en  1 826  deux  grands  bateaux  marchands  avec 
quarante  hommes  pour  enlever  ce  morceau  de 
cuivre;  ils-firent  durant  un  jour  enfeer  des  efforte 
inutilespour  remuer  cette  masse,  et  se  virtnt  obli- 
g($s  de  raban^onner  &  r^onnement  de  la  postf- 
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vi^res^les 
leurs  fli- 
JQurd^hai 
ent  d*ar- 
jours^  en- 
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^   Ge.ran«.ane  cho«  fort  simple    car 

urer  del  arc.  A  peine  l-enfen,  jait-iJ  se 
ten.r  sarses  j.„bes,  ,«e  soa  p4re  U  f^, 

plus  grand,  il  fini,  p^,  f,;,^  ,  ?°*. ""   *"*  ^. 
arc   et  ;i  «..  /•      5.  ""-meme  son 

;;^^  .«  parens  e.  i  ses  ft^res   «: 

Dn«nr.„n  ""'^"••^"'P'e  seplentrionde, 
.  ""'  *■"»  'tty«ge  en  France,  .1  viw  nn 
jour  dans  la  camrtwne  d-*  .•  1  ° 

fire.  Celm^  ftreflt^7''«.P«'Pri^ 
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It  «TaU  im  fleri^ii  jnonlve  4e  pirn 
se  )lrouY^ieiit  4  one  cKatano  imam^/H 
son  halntation.  II  pna  Ic  nMBsioi 
~4emsmi^k  Tlndien  ^il  ^tmvnkrtimJ^t^ 
teindpe  afiec  sa  fli&ake  Vkn  de  om  paons* 
rindien  ne  r^pondit  i{iie  pa/va  leg«f 
founre;  il  8*^(oni^(/ii|^  ^dcmte  de  pt 
foe  i!Qnpdt  lui  6emejBiiiiB0fapeude<Jh^ 
Le  proprtetaire  liil.  dif 's^  de  tirer  on 
de  ces  paons.  Llndien  li«adh>on  arc, «t 
Foiseau  toniba  perce /par  la  ifl^che.  Le 
proprielaire  fit  i^emar^eir  sque  ce  pontak 
'  n^elre  \k  que^lR^et^  hasanl^  et  que  le 
^reur  ne  serait  peutUlrepas  toujonrs  iuussi 
heureux.  II  le  piia  done  de  decochereo* 
core  un  de  ses  traits  sur  uli  autre  piaon. 
Ulndien  repondit  que  ce  serait  dommai^ 
^  de  tuer  inutilement  ces  beaux  oueaox. 
^ire  toujoursydit  le  Fr^ngais;  peut-Stre 
qfie^OL  ne  TiuueindFas  poiot.  L*IiMfien  fir 
pwiir  son  itNMt^  et  le  second  paon  itoaiba. 
lie  pmpH4mrelt^»^Qrs  ipcr^dule  attri« 
h^\  enoQ^  i:e  Bmoni  o^ap  an  hasavdy  e^ 
^if^trpLe  llnidm  ea  tiriAit  wiraM 
^iMcqil/  ne  ftu  par  nnini  iiettveiw, 


A 


«««s  «lt..nd  Js  sow  kh  diMw, TeM 

^e  rap.d«e  dsponrsmrew  Jinf^ 
«««^ge.  Mau  ce  qui  est  Wen  plus  eteJ 
nam  encore   c'mj  Pi..ki  .  •      '^^T^      "^ 

JbdiScouT^es  traces.  NOTsealemeotlb 
^ssoupfoanerai.  p„  m««e,  n«is  ife  ' 

«»^Se  T,enti^erpr*sdele«r cabana; 

T^eHe  espice  a  e«.  Hs  ont  une,»eMe  it 
tondep^nr  d^coavrirles  tn»c**^«„co^ 
«>tr«  fe  ^aarche  d-nmumnal,  „„e^ 
few  parak  ane  chose  <«,.,.,•     , 

«l^«..ro„..neJJ7n;^^'t; 
pwat  «toitmiuie.     ;.•■  ■,■:,,  ,,-i-  ,,,  ^■ 
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qae  durant  une  nuit. obscure,  un  Euro- 

p^en  fiifeu  sur  ua  chien  indiisii^  et  le 

.'blessa  inortellement,  croyant  que  c*etaii 

-r  imlbup.  J^t  chien  $e  traioa  pr^  de  la  ca- 

r^iane  de  son  maitre  qui  apprit  bient6t  que 

rEurop^en  avail  tird  sur  son  chien.  II  ftn 

persuade  que  l^tranger  Tavait  faitexpr^s, 

et  qa*il  avaijt  instilte  par  Ik  les  Indiens.  lis 

le  Grentvenir  lelendemain  matin,  l^'ia^- 

sembUreht  engran^  nombre  autour  de  lui, 

ct  li^  demand^ent  des  explications  sur 

l!outra|;e  qu^il  leur  aVait  fail.. 

L*£uropeen  se  jusiiGa^e^i  disant  que  s'il 
avait  tire-sur  le  chieiQi:  ^  c*euit  parce  qu*il 
Tayait  pris  pour  un  loup;  car  la  nuii  avail 
6ii  si  sombre  qu'il  lui  avait  ii6  impossible 
de  bien  distinguerrobkl  qu'il  avail  devant 
lui.  Les  Indiens  lui  demand^rent  si  Fobs*, 
cuirite  de  la  nuit  Tavail  emp^che  de  re- 
marquer  la  difference  qui  existe  entre  le 
p^s  d*iiii  chien  etcelui  d*unldiip.  L'Eu- 
it>peen  rdpondil  qu'ilp'avait  rien  remar-^ 
qu^,  et  ajouta  en  mdoie  temps  qu*ii  iie 
<Jroyail  pas  qu'il  y  fedl  dans  1^  monde  un 
^eui  homme  capable  de  sai^r  cette  diffe'- 
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f^ 
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parm.  Ics  ladfens.  Ik  parC^t 

pb,^«.foBd^j,ri,ae4exp.rie2K 
wanes,  et    aissAwni  aller  en  liberty  c. 


sttcpir  "'•'•"'  '^  '"-Writ's  spuyent 
„  «  point  detre  mi»  en  piAces  ^ar  llis 
grands  onrs  de  I'Amddque  "kw^d  W 

,   Jest  rare  cependant  q«.„„  cfc,^;,"^' 
vdiw  pensse  de  cette  mantew;  car  a  » 

tpujours  saspendu  h  sa  cei„ture  nn  ™nj 

I  ours  Messd  rient  se  Jeter  snr  Inj.      ^ 

UTa  ^^r"  P'-^P«"«  anssi  tome  es- 
pA.e  de  pi^es  et  de  lacs  pour  prendre  Z 

fc;.!"  ?  """•""-  ^  «»ciens  indiens 
&>«'««■  eax-n,««es  tons  lew,  pifo? 
ce«?t  d'anjourdTiui «,  seryent  beauSde 

I^  Indiens  som  tr«, supe«atim:ily. 
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tiM,  par  exempli ,  qiwcroient  ^e  left  an** 
vmaa.  saoyages  les  conipreiiiieiit  qaand  lis 
kitradressem  la  parole.  Heckewelder,  que 
Qous  ayotis  d^^  dt^  dans  le  cours  de  eel 
ouyra^e,  rjacoote  on  trait  asses  sisgnlier 
d*un  chasseur  indien..  GeluiTci  avait  tir^ 
sur  un  ours  d'une  grandeur  p>rodig^euse  et 
ravait  bless^  mortellement.  L*ours  fit  en- 
tendre un  g^missement  plaintif  et  se  roula 
par  terre.  L*Indten  s'aTan^a  vers  lui  trail- 
quillem(^t  et  lui  adressa  ce  discours  : 
«  Ecoute^  mbn  ami  Tours ,  tu  es  un  pol- 
fc  tronsans  coeur,  et  non  point  un  h^ros 
«  comAie  Tons  autres  %urs  avez  coutnme 
<f  d'etre.  Si  tn  etais  un  h^ros,  tumon- 
ff.  trerais  maintenant  uh  courage  heroi'que 
«  au  lieu  de  te  plaindre  et  de  gdmir  comme 
tt  nne  yieille  femme.  Tu  sais  bien  que  ta 
€  tribu  est  en  guerre  pcrpetueUe  avec 
(f  toattfsles  tribus  indiennes,  et  quct  nous 
tr  deVons  touf  uous  attendre  au  sort  de 
<(  1b  guerre.  Si  tu  m'aTais  bless^,  fan^ 
«  rais  souffert  avec  fermet^  et  courage, 
tr  «t  je  ierais  mort  en  guerrier  intr^pide ; 
ir  ma»  toi  f  tu  testes  ]k  couch^  et  g^mis- 


^m 


:\':-/ 


ic3^t  sans  penser  que  ta  ISqH  <?qiicinite 
(T  i^it  honte  li  ta  trUni. » 

Heckewelder  cinteadit  liii^m^inft  cc  €li3^ 
couwwguUeir^  ei  apr^s  que  I'ln^ew  ©m 
4piipe  k  Tours  U  coup  de  la  kmm^^  U  s*** 
vaA^^crs  lui  et  lui  d^manda  Vil  crqyait 
que  ranimaj  FeAt  compris.  Sa^  dome 
qu'il  m'a  conapris,  repondit  i'lndien.  N'as» 
tu  done  pas  remarqud  avec  quel  ^tonne- 
ment  U  me  regardait,  quand  je  W  repro- 
dhaissalAchet^?    i 

Dans  les  forets  vierges  de  rAmerique 
seplenirionale  on  trouve  d^  arbres  d'une 
circonference  extraordinaire ;  ils  se  creu-t. 
sent  ordinairement  quand  ilssont  ^fieux ,  e%l 
le^  ours  en  font  alors  leur  retraite  pendanf, 
reiver,  Quand  les  Indiens  remarqueuti 
qu'un  oui^  se  trouve  dans  un  arbre  crewx , 
lis  se  reutiissent  en  certain  nombre,  et 
coupent  TaVbre  tout  autour;  maa  conune 
souvent  ils  ii^6nt  que  des  baches  biefa  Idg^r. 
res,  ce  n'est  pas  qbose  facile  ponr  eiw  if^ 
feire  tomber  W  arbre  immense,  car  ces 
arbres  crcux  vers  le  bant,  sont  sains  pri^f 
delaracine. 
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Uh  Aoglais  qui  a  vecu  plusieurs  ann^eii 
chcz  les  Indiens  de  TAmerique  septentrio- 
Dale  raconte  I'anecdote  suiyante.  II  avail 
habile  long-temps  au  milieu  de  la  iribu  et  ' 

^  dans  les  cabanes  des  Otawas.  Durant  Fhi- 
vcr  il  se  rendit  un  jour  dans  la  for^t  et 
apergnt  un  arbre  enorme  qui  attira  son  at- 
tention J  il  s'en  approcha  et  remarqua  que 
Teeorce  de  Tarbre  ^tait  entiirement  grat- 
te'e;  on  apercevait  aussi  2i  une  certaine 
bautei^r  de  terre  une  ouv^riure.  II  en  con- 
clut  qu'uni  ours  passait  Thiver  dans  cet  ar- 
J}|*e.  H  revint  done  vers  la  cabane  dans  la- 
quelle  il  demeurait,  fit  part  de  sa  <ifecou- 
Terte  h  la  famille  indienne,  et  proposa 
d*allercouperrarbre  pour  tuer  Tours.  D'a- 
bord  on  ne  parut  pas  trop  dispose  &  se 
mettre  h  Touvrage,  car  d*apr^s  le  r^cit  de 
FAnglais,  Tarbre  avait  environ  vingt  pieds 

Ue  circonference ,  par  cbns<^quent  plus  de 
iix  pieds  de  diam^tre  ^  et  les  baches  des 
Indiens  etaient  petites ,  du  poids  environ 
d*nne  livre  etdemie.  Cependant  l*espoir 

i  „  de  trouver  dans  Tarbre^un  grand  ours  bien 

I  grfts  les  d4t«nnio4.  *         l 
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lafamillesVrenditlelendemdn 
maon ,  et  pen  s'en  fab^  qu'Hg  „e  renon- 
Sassem  J,  leur  entrepU,  en  yoyam  de 
vpres  le  »onc  monsirueux,  lis  finirent  eel 

Ipendint  par  se  metire.hl'oenVrejiJsttavail- 
I  iferew  ^vec  ardeur,  en  att«i  grand  nombre 
qu  lis  h  pouvaient  i  la  ft^ ,  et  quand  Us 
^laiem  faeigues,  les  antres  les  remplacaientf 
Vers  le  soir  du  second  jonr  I'arbre  tomba 

lis  eiaient  tous  dans  raitente  la  plus 
profcnde.  L' Anglais  s^  pla^a  avec  son V 
sil  pres  de  rouveriure  de  Fai^re,  et  h  leur 
grande  joie ,  on  en  vit  soriir  u\i  ours  d'une 
grandeur  extraordinaire.  L'^ifgkis     du 
premier  coup ,  I'etendit  k  ses  pi&s.  Quand 
oursfu^mort,  la  vieille  m^reW  cette 
taiiiil  e  mdienne  s'avan^a  vers  luL  Tem- 
brassa^  cent  fois  ave6  tomes  scries  Ide  gri- 
macesjet  Ini  demanda  miUe  pardoils  de  ce 
quon  etait  venu  le  troubler  ei  mime  lui 
arracher  la  vie  dans*  sei  quartierl  d'hi- 

L'ours  etait  si  granid  qull  pesalftinq^ 


J^ 
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oeiits  liyreti  et  si  gras  <{d(*en  bien  des  en- 
i^oits,  sa  graisse  aVait  six  ponces  d*epais- 
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De  ta  cauMe,  (Suite.)    '  / 
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Qutl-c  les  ours  dont  U  se  trouve  one  mnl- 

Mudeincroyabledanslesimmensesfortts         ll 
de  1  Am^rique  septemrionali ,  void  quels 
sonr  encore  les  .nimaux  V  la  chasse  des- 
quels  se  livrem  les  Indiens :  le  castor.  U 
outre   le  pbrcSpic,  le  chat  sauTage,  le 

loop  ..lecheTrena,  le  6erf,le  petit  aan,  le 
»•«»«,  le  gi^d  fAm  d'Am^rique',  on  on- 
««wa,  le  buffle  «t  le  taui^  mvage;  saw 
IW^  diwe  fo«l»  de  petits  animau,  qu. 
leslndiens  prennem  plat6t  qu'iUne  le«~ 
WMswHttiuia. 

tourrure,un  des  principaux  objoti  de  Ja 
WW  indiQniM ;  on  en  rencontre  en  ir^ 
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graiide  qilantite  dans  \e$  con^rees  lerj^ltfs 

septentrionale^.  I!  est  dej¥deTeini^^^^ 

rare  dans  les  pajrs  du'centre  ^e  FAm^- 

que  seplenirionale  ;  les  Indiens  en  lugnt 

cependant  tons  les  ans  encore  Une  quaH^r 

tite  assez  consLdei^able ;  mais  on  n*en  voir 

plus  vers  le  midi  et  du  cold  cfe  rOrient. 

Lq  castor  a  les  sens  extraordiqairement 

,  delicats,  et  les  Indiens  sont  obliges  de 

prendre  les  plus  grandes  precautions  pouiv 

le  prendre  on  pour  le  tirer.  Tout  le  monde 

sait  quecet  animal  seb^tit  une  maison  dans 

Jaquelle  il  de'meure  ,m1  etaWit  tettc  habita-. 

lion  contre  le  bord  .d*une  r,ivi^re  ou  d'un 

petitlac  et  il  n'y  Imsse  qu'une  seule  ouver- 

lure  du  c6t«^  de  I'eau/  ms  qu'il  entend  le 

mbindre  bruildans  lie  voisinage ,  ilse-jette 

kl'eau,  plonge  jusqu*au  fond ,  et  nage  vers 

la  rive  opposee  ou  vers  tout  autre  endroit 

dloignd  o^  il  se  tient  cachd  jusqa'^  cc  que 

le  danger  soil  passd.   Qnand  un  castor 

prend  la  fuiie,  il  fa^it  un  grai^  bruit ,  qui 

donne  Tdveil  et  le  signal  de  la  iuite  k  lous 

'  sesVoisi'nk^''  r-f-n^'i^'^t^'' 
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Aussi  Icsindiens  cherchent-ils  bien  plus 


k  prendre  le  castor  quV|le  tirer.  Lea  In^ 
diens  d*aqjourd'hui  onl  presque  tons  des 
-  pid^es  de  fer;  daDS  lesquels  its  mettent  des 
appSits,et  q^*ilsarrosent  d*eau  de  Cologne 
u  ou  de  tout  autre  eau  odoriferanie,  ce  qui 
attire  le  castor  de  Inea  loin. 

Qnand  les  rivieres  et  les  lacs,  sur  hii' 
bords    desquels    demeiirent    les/ castors  ^ 
sont  gele's,  ils  creusent  un  trou  dans  la 
,   glace,  par  lequel  ils/ se  refugient   dans 
Teau/en  cas  de  danger.  Les  Indiens  pra- 
tiquent  alors  plusieiirs  trous  dans  la  m^me 
^ace ,  i  une  certaine  distance  des  habita- 
tions  des  castors.  Uss^eloignent  ensuite,  et  \ 
apr^s  leur^aToir  dqnne  le  temps  de  rentrer 
dans  leurs   maisons,   ils   reviennent  sur  . 
Ieurs*pas;  les  castors  se  rdftigient  de  nou- 
veau  sous  la  glace,  tandis  queles  Indiens  se 
tiennent  aveo  des  massues  aupr^s  des  ou- 
▼ertures.  Gomme  le  castor  ne  peut  pas 

i^s^  long-temps  de  suite  sous  Teau ,  il  ne 
tarde  pas  k  chercber  un  pen  d*qjr ;  mais  d^s 

^  qu*iUepresente  pourrespirer ,  un  coup  afc, 
sdne  par  l*Indien  le  tue  k  Tinsiant  m^ineii^iv 
Apres  le  castor  vient  la  loutre  dent  la 
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.  iimiture  est  aassi  trks  recherch^e.  Les  In- 
diens  en  font  une  tr&s  grande  chasse.  On  n^ 
\  saurait  croire  k  quel  point  est  dure  la  vie ' 
de  ces  aniiiBLattx,  Les  Indiens  pretendent 
que  rhomme  le  plus  fort  ne  tiendrait  pas 
iibout  sans  armes  de  tuer  une  loutre.  Un 
Wane  qui  a  ve'cu  long-temps  parmi  les  In- 
diens Tentendit  dire  un  jour ,  et  voulut  s'en 
convaincre  par  sa  propre  experiendfe.  II 
parvint  k  prendre  une  loutre  vivante^  et 
chercba  k  la  tuer  uniquement  avec  ses 
mains;  il  fut  assez  cruel  fiour  etouffer  et 
etrangler  le  pauvre  animal  pendant  unfi 
heure  endure;  mais  ses  efforts  furent  inu-' 
tiles,  et  il  iut  oblige  de  reconnaitre  fu'il 
feUait  des  armes  pour  tuer  cet  animal. 

Le  porc-tfpic  d\^^rique  est  de  la  mn- 
d«urd*unchiende  doyenne  tailie$8ettle«'>  ' 
n«nt  il  a  les  jambes iris  conrtes*  Ses  aigoil* 
Ions  9ont  blanci  et  d'uhe  longaair  ,de  troif 
ott  qnatre  pooces.  Les  ladifiufii  pi^|liafiiii 
«ii  attea  grand  npmbro,  ^mAno  «an9 
pi^^ ,  ear  ctt  apinud  eic  ft  eslra9r4iiiai«^ 
remeut  paresieax  tt  boritf  qi^ll  UtochendM 
pis  aArnn  k  loir  qwad  a  iroil  <r9iu>4iQn 


^iijDepii.  U  riste  k  la  mdnije  i^ace  dexa  et 
trois  semaines  ;f;nti^re$  y  et  apcis   ayoir 
roog^  riierbe  ml^s  pejutes  plantes  qui  se 
tronvaient  pr^s  <ie  Iw,  il  passe  soavent 
—plusteor^  jours  sam/aucuQe  nourriture, 
avant  4e  se/d^termiipier  h  la  chercher  plus 
loin.    Quelquefbis  il  grimpe  jusqu'^   la 
branche  la  plvis  basse  d'M^  ^irbre  et  la  rouge 
jusqu^lli  c^^qu'elle  toidie  ay^c  lui  par  teire. 
Le^  Iiidiefl(s  qui  le  rapporteut  en  ont  e'te 
te'moins  ociu^res;  aussi  la  paresse  et  Tim- 
becillit^  4e  cetlmipnal  ont-elles  passe  en 
proverbe  cbez  eux.  La  chair  du  pore-epic 
«$t  trhs  say oureuse ;  les  Indiens  reiiiarc[tient 
d^endant  que  ceuz  qui  en  taangent  sou- 
vent  ressenieot  un  ^^afiLdabattement  dans 
leur$  i^ep»}>i:#»  €^t  uiie  grande  propension 
m  fi^mnneil*  .   j  :••.:,  ■  .•:■:;..),:.,  ■•  i:--' .  7^^- 
hf$  Indiemeft  veigmm  «fo  diyttrset  cow- 
l#pf«  flftftai§«illont  qn'elks  font  seryir  aux 

oftiew^m  4#  huts  fimmm^  QuMMih 

i)llti|fl$i|iit|ri|.olios«0..>'.':v^:   i.:;'.-:.;   ♦ '7.-'- 
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aiguillpns  et  lui  met  le  museau  et  m«me  les 
yettx  dans  le  plus  iriste  im. 

Le  chat  sauvage  est  aussi  un  des  objets 
delachassedeslndiens.  II  est  en  genJral 
excessivementgras.LesIndiens,  aussi  bien 
que  les  Blancs  qui  vivent  parmi  eux,  re- 
garde,nt  sa  chair  comme  un  mprceaufin,  et 
en  effet ,  elle  a  un  godi  tr^s  d^licat. 

Les  Indiens  chassent  souvent  le  loup 
et.sontfort  contens  quand  ils  en  oni  lul 
unk  car  ces  animaux  carnassiers  leurfont 
bi^n  du  ton  en  empi^tant  sur  leur  droit 
,  de  chasse.  II  a  d^jk  ete  dit  que  les  Indiens 
mang^nt  la  chair  de  loup,  nonseufemem 
quand  la  famine  les  presse ,  mais  tomes 
Jes  tois  qu  ils  peuvent  en  avoir. 

J>f^  fencontre  ici  une  foule  innombra. 
ble  de  b^ies  fauves.  Les  chevreuils  silrlout 
^oni  en  si  grand  hombre  dans  tout  le  con- 
ttnent  de  FAm^rique  septenfrionale  que 
dans  certaines  coiitr^es ,  les  Indiens  ne  vi- 
vent  presque  pas  d'autre  chose  ^  ct  qu'ils 
eptuent  souvent  six  ouhuit  dans  un  jour. 
Parini  les  Indi^tts  du  nord  et  de  i'ouest 
^ui  som  eticor*  tr^  barbares,  il  en  est 
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beauconp  qui  sont  dan^  I'usage  de  boire 
le  sang  chaud  qui  d^c^ule  de  la  plaie 
mortelle  du  chevreuil.      \ 

Les  Indiens  f^nt  aussi  lal  chasse  du  che- 
yreuil  durant  la  nuit  ;^en  bien  des  endroMi 
lis  en  tuent  meme  beaucoiip  plus  pendant 
la  nuit  que  pendant  le  jburj  et  plus  la  nuit 
est  obscure  yinieuxcela  vaut.  Void  com* 
ment  its  s'y  prennent.  Apres  avoir  pre- 
paid des  flambeaux  qui  brulient  lentement 
\n  jctant  toutefois  une  lumi^re  claire ,  ils 
se  mettent  deuk  dans  un  petit  canot,  sur  le 
devant  duquel  ils  aiiachent  leur  flambeau; 
des  branches  dpaisses  disposdes  derriere 
le  flambeau  seryent  a  cacher  Tun  d'eux 
armc  de  son  fusil,-  Tautre  se  met  a  la  par- 
tie  opposee  du  canot  qu'il  dirige  avec  Ja 
plus  grande  pre'caution,  et  dans  le  plus 
prof  end  silence.  Les  chevreuils  ont^'sur  les 
^<>rds  des  rivieres,  certaines  places  iiux- 
quelles  ilsvienneut  la  nuit  se  rafraichir 
et  cbiercher  un  abondant  piturage.  Ij%% 
Indieni  ^pient  de  loin  ces  endroits,  et 
quand  ils  aper^oivent  un  cheyreuii/ils  s'«i 
approchent  en  silence.  L'axtimal  est  ravi 
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'  4e  Toir  la  laniidre/et  comme  /dMis  Mil 
^lonissement  il  nc  voit  autre  chose  ^ 
le  flamb^,  il  r^ste  immobile  dans  sa  d^ 
lideuse  co^mplation  jusqirti  ce  que  I'ln- 
.  *en  arrivd  [>lus  pHiSy  Inifiuilpajer  Inen 
<^remem  son  plaisir.  fc;     -  ~^ 

Le  cerf  est  rare  dans  FAiieriquc  scp- 
tentrionale,  il  n'y  en  a  pas  du  tout  vers  le 
nord;  on  en  rencontre  quelques  uns  surlo 
territoire  de  Michigan. 

L'^lan  est  bien  plus  nombreur ,  surtout 
snrles  c6tes  occidentales  de  ce  contif/entT 
On  rencontre  des  troupeaux  entiers  do 
ces  beaux  et  superbes  animaux.  ^iejbois 
de  r^Ian  est  plus  long  et  a  des  jets  plus 
nombreux  et  plus  grands  que  celui  diicerf. 
Get  animal  devient  dangereux  quandil  est 
blesse.  Les  chasseurs  indiens  eniprou- 
vent  les  accidens  les  plus  graves.  Sa  course 
est  d'une  ydlocit^  prodigieuse,  mais  ne 
dure  pas  long-temps ;  aussi  des  vbjageurs 
anciens  et  modernes  avancent-ils  que  les 
fadiens  forcentl'elan  yacoiwse,nonqn'ai 
relent   en  v^Sloeit^,  mais  pimcequ'ils 
peavent  courir  beaucoup  pl^  long#teaipf. 
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el  qii'eii  ^*attacliam  i  s«s  traces  ils  i^bnrien* 
oem  enfiu  k  ratteindre.  Quand  un  ^lan 
^er^oit  im  Indien,  il  s'enfuit  avec  une 
telle  rapidity  qu'en  nn  clin  dVeil  le  chas- 
s^m  Ta  perdu  de  vue  et  est  resie  en  arri^re 
de  plusieurs  milles  f  et  un  Europ^  qui 
n\ena  pas  ete  temoiu  oculairene  pourrait 
croire  qu'il  fdt  possiJble  k  un  homme  d'ar- 
river  sur  les  traces  de  cet  animal  si  leger. 
-Mais  rindien  le  poursuit  d*ufie  course 
egale  jusqu*^  ce  qu'il  le  d^couvre  de  nou- 
veau^  seulement  quelques  heures  apr^ 
L'^lan  repreud  sa  course,  Tlndien  d(m- 
ble  k  ^ieiMie^  et  Tatteint  de  nouveau  plui 
prompiement  que  la  premi6re  fois.  La 
chasse  se  poursuit  ainsi  duranttoutlejour^^ 
jusqu'k  ce  qu'enfin  la  malheureuse  Mie 
Hfi  puisse  i^us  courir  aussi  vite  que  lln^ 
4ien  qui  arrive  pres  d*clle  et  la  frappe. 

II  n'en  eft  pas  de  mSwe  pour  la  chasse 
aux  r^nnes,  rcar  cet.siaimal  court  be^ucoup 
P^^>nfi^n»p5.  II  habile  dans  les  contrdcs 
s^jp^ntribmales.  En  Amdrique  on  n'en 
txotti^e  pa^^dessous  du  lac  Sup^ieur, 
^»ai*  plns^ lifn  nyance  vers  le  nord/plns 
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nbmbreux  sopt  les  trp^jieaux  de  rennes 
qu'on  rencontre.  II  n'est  pas  rare  d'en 
rok  plus  de. milled  la  fois.  Les  Indiensd^ 
rAinerique  seplentrionale  n'onl  jamais 
Toulu  faire  des  rennes  le  iQ^me  usagei 
qu'en  font  les  Lapons  5  ils  ne  laissent  pas 
d'etre  iun  des  objets  les  plus  importans  de 
ieu^  chasse,  et  dans  les  contrees  tout-k-fait 
septentrionales,  la  chair  des  rennes  est 
lanourriture  la  plus  ordinaire  des  habi- 
tans,  db  memcj  que  leur  peau  leur  scrt  de 
y6lem6nt. 

"Les  Iqdiens  des  pays  ou  Ton  rencontre 
les  rennes  en  grand  nombre  connaissent 
par  une  longue  experience  les  habitudes 
de  ces  animaux.  Us  savent  qu'en  ete  ils  re- 
montentdavahtage  Tersle  nord,  etsouvent 
jusque  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciate ;  en 
autbmne  onles  yoit  redescendre  dans  les 
fordls  plus  meridionales.  Les  Indiens  ont 
remarque  que  les  rennes  font  reguli&re- 
ment  tous  les  ans  par  grands  troupeanx 
cette  double  migration.  Us  ont  remarqa^ 
aussi  que  dai^s  leur  trajet  ces  anknauz  ne 
manquent  pas  de  passer  r^guli^rement  & 


de  certaines  places.  Les  I^iens  se  reWV 
wnt  alors  en  bandes  nomb^cS  et  aiten^ 
dent  ces  animauxde  passagi  donl  ils  font 
•onvent  nn  horrible  carnagel 

Le»  Indiens  ont  inveme  tokes  sortes  de 
moyens  pour  tuer  a  la  fois  un  Wand  nom- 
bre  de  rennes.  Quand  ils  ont\decouvert 
parexemplc  nnendroit.ouces  antWuisont 
dans  1  habitude  de  passer,  ils  pi^cparent 
«ne>rte  et  haute  cldturfe.  en  palis^ades  et 

en  branches  d'arbres,aumilicudelaquellc 
le  chemm  passe.  Ces  cWtures  sont  tr6, 
Aendnei  et  om  sonvent  deux  ou  trois 
jniUes  de  tour.  Au  passage  du  chemin,  les 
l^diens  ontsolndelaisserune  ouvertnre. 
-Des  deux  cdtes  du  Bhemin  qui  mene  h. 
cette  ou.r*rt«re,  les  Indiens  disposent  des 
branches  d'arbres  sous  la  forme  d'une  aU.?e 
qui  s  elargrt  k  mesure  cjh'elle  s'iSIoigne  de . 
la  due  ouverture.  Dans  I'imdrieur  de  la 
cMtu«r  ,1,  font  de  nouyeau    de  peiites 
haieset  des  allto  dans  lesquelles  ils  ten- 
dent  de  forts  lacets.  Quand  tout  est  acheye.   . 
ilsiublissentj  nne  certaine  distance  leu^  * 
'■•""fj^r  ■«*««J«"«  Jew  proie.D4s  qa'ils 
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apei^oivent  quelques  reniies  soitre  lettr 
route  ordinaire  et  entrer  dsm  VtiJ^ie '  <^i^ 
j  mhne  a  la  porte  de  la  cl6lOTe,  Hs  s'ayaii- 
ce|it  lentemeuc  et  commencent  ^  se  mbii« 
ir^^Les  reiines  fiiient  a|prs  rapidem'ent 
dans  le  cbemiii<»qai  leiir  est  ouvert  etse 
jl^ttent  precipitamment  dans  la  cldlureou 
Dsiesperent  trouver  une  r^trait^.  L^s  In^ 
die^y  entrent  avec  fapiditd  en  refermeiit 
IVntr^e  et  donnentia  cliasse  danslTiH 
t^rient*  de  la  cl6ture  aux  rennes  qm  tom- 
bent  en  foulc^  atteints  par  les  balles  des 
chasseurs ,  ou  restent  pris  dans  les  laceis. 
On  parvient  ainsi  k  tuer  en  une  seule  fois 
des  troupes  nombreuses  de  ces  animaux^ 
Une  cl6ture  de  ce  ^enre  sert  pour  plusieurs 
cbasses.  > 

La  plus  grande  /de  toutes  les  b^te J  fauy  es 
d^  cette  partie  dk  monde  est  sans  contre* 
ditle  grand  ^an  aAmeriqu  e,  ou  orijg;naI^ 
dont  la  taille  s^tH^ve  au  dessas  de  celle  da 
coeval  le  plus  grand.  Son  bois  seul  p^se 
(luf  de  cinqnaiite  liTfeis.  (Test  au$si  TaiUr 
QuJ  le  pHu^timtde,  le  plus  rapide  ilans 
^  course  ,/etle  plus  dimcue  a  atteindre. 
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i«  aAmrt  «Meiidu[les  Indiens  enxnuA- 
mes  avoner  qa'ajr.U^i  ^         ^ 

«ta»e«,  a«e.  haMesL«r  l»«  un  dexes 
«a«.  So  vae,  ««.  ouiJ  «t  ^  „j^ 

««  de  u«t  autre  ani„il  de  ceue  coni. 
Inland  le  mwiidre  v«L  aovOe  du  «W 

"°!?  *'r'*  »*  «=»«««'£  a  sem  son  «,. 
•BB-^en  ayam  que  Lrelni-oi  ait  pa  le 
: P«nteadre,  .t  s'ekut  avec la  „».! 
fc  1  adaip.  A«si  le.  ludieDs  Uchem-  ' 
r>  *°«q»  >»»  «rt  decoBv^  les  traces  dW 
*tod  ^1«, ,  de  *'e«  approlier  d«  cdie'  op. 

I*  v<l«d.^l'orig„all„eiq„ech««e 
d  .nc«.,ab  e.  Quoiqne  le  pL  «pide  de 
tons  les  a„.ma»x  de  cette  coW ,  a  ne 

«^^pe  jamaisetttooe  .oujeuL,  Les  chas- 

lTl!r^T  '^  **  «••*  <K«oo.  d.» 
fcs«b«uoA«et,«i^,^^,^ 

»«e  de  Te«r  s«  d«baliA«.  ton,  le,  ioors 
^U,il«e.che<p«l^p^*^ 
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SoaVent  celui-ci  sent  d^jk  debien  loin  sbn 
ennemi  etprend  la  liiite.        •  v :  ■ 

Yefs  rosiest  et  le  nord  de  ce  contihem, 
4es  buffies  sontle  principal  objet  de  la 
chasse  des  Indiens.  II  y  a  dans  cescdn^ 
tr^es ,  de  si  gra'ndes  plalnes,  que  qiiand 
on  se  trouve  an  milieu,  on  n^aperQoit  tout 
aulft^uTvde  soi  que  la  verdure  et  le  cieL 
Uceilleplus  periapt  ne  pent  decouvrir. 
dans  tout  l^horizon,  ni  cpUines,  ni  m^me 
auci^n  arbre.  Dans  ces  plaines  sont  repan- 
dus  des  t^oupeaux  inuombrables  de  buf- 
fles^qui  s^^levent  souvent  |  plus  de  diz 
mille.  Les  Indfens  de  ces  oolitrees  se  tien* 
nent  dans  la  for^f^sur  le  bord  de  la  plaihe, 
et  font  la  chasse  de  ces  animaux  dont  ils 
vivent  exclusiyement. 

U  y  a  aussi  dans  ces  contrees  des  plai* 
nes  plus  petites  et  des  p4turagep  ou  s*ar- 
rStent  des  troupeaux  moins  nompreux* 
gLes  indieus  des  c6tes  de  Fouat  ont  des 
cbevai^  qu'ils  moment  commandment 
sans.selle.  Us  s*en  servent  tr^s  ayantagen- 
sement  dans  Ja  chasse  du  buflljb ;  car  cet 
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anilnal,  qui esltris  lourd,  q„oI  qtfil  coure 
encore  assez  rapidement,  n'a  cependam 

^^.nd.„s,  dr<^s  ^^^  ^ 


li*s  bpffles  ^migreht  sonvent  ert  trour 
P*aPxen™™es   d-u-e  platoe  I.  „„e  aun-e.^: 
poia-chercher  de  meilleu,^  pMurages,  e 
fe  Ifd.e„s  les  suifen..  Quapd  ces  anim  «     ' 
rencontrent  dans  leur  marche  nne  rivifere  " 
owletroupeau  Ja  passe  i.  ftibgeit  con-' 
tinue  sa^ronte.  Durapt  I'hiver,- ils  se  tie„-  ''^ 
new  ordwairemem,  dans  les  forSis  pour  > 
«^e  mo.n«  eiposeianx  vents  que  da«s  Ja    '" 
pJwne,  fet  parce   qu'ils  y  „.6„vcht   -..Js,,;, 
iwe  noWnture  plus.abandan,-e:Q„and  i|, 
vojragenj  durantlfeiver,  etqu-ils  vrc„„.ri 
a  rencojtrer  une  rltiere,  ils  veulem  lo'is 
traverse^la  glacejen  g«elque  grand  n'ont 
brequ.)s  se   trouveh.j  mais,   qpelque 
f|rtementgeMesquesoiem  en  hiver  les 
nveres  de  rAm.5riqne  sepientrionale,  Ja" 
glace  la^pb,  forte^ne  parviewpas  k  sL.; 
porter  fe  poids  d-Un  de  c^s  trpapeaw.- 
quand  ,1  est  Wen  nombren,;  a„ssi  se  brise!' 
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t-elle  ordinairemeiit , ;  et  la  plug  ^  gmide 

pariiede  ces  an iniaux  pent  aloes. 
» XI  est  facile  de  c6qipr^ndre  quedani  une 

pareUIe  marcheoudestroupeaux  eniier&de. 
'  ces  lourds  animaux  s'avaricent  en  colomieB 
-  serrces,  les.  premiers  ^$e  trouvcat  obliges 

d-^  mareher  bon  gre  raal  gre,  suriout  qiiand 
le  troupeau'est  poursuiyi.  # 

Cetle  circonsiance  esisouventmlseh  pro- 
fit paries  Indiensy  quand  ils  poursuiveni 
un  iroupeau  de  buffles,  pr^s  d'un  lieu  o^ 
se  irduve  uti  precipice  forme  par  les  fo- 
chers.  Us  cboisissent  alprs  le  raeilleur  cou- 
reur  d'enire  cfux ;   c§lai-ci    s'enveloppe 
d'une  peau.de  buffle   ayant  encore  ses 
cornes  et  scs  oreiiles,  el  se  glisse  ainsi  de- 
guise  devant  la  troupe  du„c6teou  setrouve 
le  precipice.  Les  autres  Indiens  entourent 
de  loin  le  iroupeau ,  exceple  du  cole'  du- 
quel  se  trouvc  Fhoiiwie  deguise  sous^la 
peau  de  buffle ,  ci  s*approcheiitpeu  k  peu. 
Quand  les  buffles  commenccui  h  aperce- 
\mr.  les  Indiensy^ls  devieonent  inquieCs 
et  se  preparent  k  ia  fuitse.  L'lodicn  d^ 
guise  court alors impute  li4(ciF«cs ie^rd- 
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ap.ce,  etles  antresjctten.  un^riterriMe 

V»  pouvame  .elfemem  Jes  bnffles,  «« 

•out  le  .roupeau  m^^pcidpim^ 

«.  prepant  toaiou^lj,  di^*«i„„  d„  „,       • 

gu.  les precede  et  qu-UsprenffenipourU 

S   """•  .?"""*^  '■'"*■'"  «'  ""-ive  ,« 
pr.59lp.ce,  ,1  se  cadie  dans  «ie  fenle  de 

rocber  qu  il  avail  <Jcsline4  d'avance  k  k 

-    recc^o-r.  I>s  premiers  bnffles  arrivektau 

prec.p,ce,deyanl  lequel  ils 'recule J,  a  I« 

T,!meeffrayds;ta«isil„>apl„.I;;„en 
de   sarreter.   La   grande   ma.se  qui   fe, 

presse  par  derri^re  ne  manque  jamj-is  de 

fe«-e  tomber  les  premiers  daas  le  precipice 

Ott  ,Is  trowent  une  mort  ceridine.  Le« 

karbares  sanvages  de.ruisent  ainsi  souvew 

*  plaisir  des  tronpeaux  eniiers;  car  ik 

nen  consopimentpas  la  ccntifeme  pa,  tie   ' 

«  ne  lardem  pas  i  s'en  iloigner  „«.; 

W«r.OT,ottrsdeIaTiafldelraicL;..     ., 

I^  Indians  de  I'ouest,  comme  „om 

».5mem ie baffle  mont^,„r Jettr, ,|ie,T.«,.  ^ 
a»  »e  Mrveat  Mors  de  f  arc  «i  des  flAc|,e8 
PWee  qu'ils  »oy,ent  .icoom.de  ds  t fcapl 
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ger  un  fual  k  cheval.  yiennent-ils  k  ren- 
cohtrer  un  iroupeau  dans  la  for^l,  ils  Ic 
pousscnt  lentem^nt  dev?iiit^€ux  jusque 
dans  la  plaine.  li?  se  precipitent  alors  aa 
milieii  d\|troupeau,  le  dispersent,  etchoi- 
sissent  les  plus  gros  pour  les  percer  de 
leurs  filches,  fls  cojilinuent  leurs, pour- 
suites  jusqu'k  ce  que  leui:s  trails  soienl 
eptiises.  II  y  a  encore  aujourd'hui,  dansle 
nord  et  dans  Touest  de  rAme'riquej  des 
lireuris  d'arc  assez  forts  pour  percer  un 
boeuf  d' outre  en  outre  avec  une  de  leurs 

flecbes.    r-  ';  ,  *^    *     - 

Quand  les  Indiens  5ont  *a  la  recherche 

d'un  troupeau  de  buffles,  ils  se  couclient 

souvent  par  terre  pour  ecouter ;  et  quand 

un  grand  troupeau  est  dans  le  pays,  ils 

reconnajssent  ses  mouvemens  h  une  dis- 

lanco^  quin3&6  a  vingt  milles.  Un  An?- 

glais  qui  a^ecu  trenie  ans  parmi  les  Inr- 

diens,  raconte  qu'eiant  alle  une  fois  aVcc 

eux  k  la  chasse  aux  buffles,  ils  avaient, 

durant  la  nuit,  distingue  la  marche  d'ua 

troupeau  qui  se  trouyait  k  une  distance 

de  dix-huit  milles.  Le  leo4ema^o»p5i)irJr 
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gbtent  Jeurs  chevaux  juste  vers  le  lieu  d« 
cdle  duquel  ils  avaieht  entcndu  le  brui^ 
et  arriverent  dans  unc  plaine  immense' 
dont  Taspect  ressemWait  k  la  mer.    lis 
'  ^taieni  encore  dioignes  de  dix  milles  du 
troupeau  qu'ils  I'apercevaient  dejk,mais 
seulemen^  comme  une  longue  ligne  noire 
kl'honzon.  Les  intrepides  Indiebs ,  quoi^ 
^e^  nombreux ,  march^rent  droit  vers 
^troupeau,  qu'ib  iurent  bientot  aiieint 
surl^urs  coursiers  rapides  :  iJs  en  tu^rent 
alors  un  nombre  fort   considerable,  6t 
inline  tout-a-fait  h  plaisir,  car  ils  les  lais- 
sereni  couches  et  ne  cherch^renl  plus  qu*k 
tuef  quelques  vacbes,  dont  les  Indiens 
pr^ferent  la  chair,  en  certaines  saisons,  i 
celle  du  buffle.'^ 

(^  p^ut  dire|  sans  exageraiion,  qtie v 
lesfiidiens  tuent  autftni  de,  bu^es  par' 
plaisir  qu'ils  en  consomment  pour  leur 
nourriture.  < 

Outre  les  buffles ,  on  trouve  aussi,  dans 
les  forets  vierges  de  rAmeriquedtt  nord, 
des  taureaux  sauvages ,  mais  ils  sont  \xk% 
tares.  Qnand  uu  Indien  a  decouvert   la 
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trace  d*uti  de  ces  animaux ,  il  prend  toi^i 
jpli^s  quejques  comppguons  avec  loi  ^  car 
1U1  seul  bc^in^  ne  scrait  pas  eu  ^tat  de 
l^er  ceiie  oStc  mousirueuso^  Un  Iiidieoir^ 

^  d'Arbre^Croclie  ^  qui  a  passe  quinzjB  ailr  — 
iiees  de  9a  \ie  parmi  les  sauvages  barbares 

-  du  nord,  m^a  racWte  que  les^  Itidiens 
paribi  lesquels  il  vivait ,  tuerent  un  jounun 
taurcau  sauvage,  dont  la  peau  etak  si 
grande,  qu*elle  couyrait  toutc la  terre  die 
la  cabane  qu'ils  habitaient.  J'en  condus 
^ue,  lecol  compris,  clle  pouvait  avoir 
douze  pieds  de  long  et  fauit  de  large,        I 
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>^  CIAPITRK  Vir. 

•teBe  des  bidieiu  de  rAmdriqae  Septentrionale. 

Apr^s  la  chasse,  la  p^che  est  une  des 
princi pales  el  des  plus  abondantes  res-.\ 
sources  de  la  vie  des  Indiens.  L'Araerique 
septentrionale  compie  des  lacs  nombreux 
et  immenses,  remplis  des  poissons  les 
plus  beaux  et  les  plus  ddlicats.  Les  Indiens 
qui  denicurent  sur  les  bords  de  ces  lacs, 
iie  se  nourrissem  en  quelque  sorte  que  de 
I^i^sons.  Les  insiramcns  dont  ih  se  ser- 
vent  pourJa  p^che  som  des  lances,  ou 
especes  de  peiits  harpons ,  des  hame^ons 
on  des  filets.  Les  aiiciens  Indiens,  qui  ne 
eonnaissaient  point  le  fer,  faisaleni  leurs 
hame^ons  aTcc  des  os  d'animaujf  ou  des 
aretes  de  poissons.   lis  pi^paralprrt  U..^. 
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filets  avec  les  filamens  d^licatsde  IVcorce 
l^nierieure  des  tiUcuIs  dont  ils  faisaient,  des 
tresses.  Les  Indiens  derouestet  dunord 
font  souvent  ei¥:ore  aujourd'hui  leurs  fi- 

-  lets  de  cette  manifere.  -  -^ 

V  Les  Indiens  d*au]oard*hui  se  serveiit  de 
lance^  et  de  hame^ons  eo  fer  qu'ils  obiien* 

^  nent  dfes  U^ncs  dans  leurs  eclianges,  et 
leurs  filei^  s^4e||fp  fabriqiie.  -  ; 

Les  Iimiens  qui^abkent  sur  les  bords 
des  lacs  YiJ^ent  de  poissons,  hiver  comme 
ete.  Lorsque  les  lacs  sont  gel^s,  ils  font 
dans  la  glace  des  trou3  d'^OTiron  un  pied 
de  diametre,  se  concbent  sur  les  bords  de 
louver  lure  en  tenant  leur  lance  eii  arrSty 

•  et  quand  un  poisson  Yient  k  passer,  ils  le 
percent.  Ceslacs  sont  si  poissonneux  qu*an 
Indien  prend  communeinent  ainsi  douze 
ou  quinze  gros  poissons  par  jour.  II  lui 
arrive  quelque(bis  d*en  j^rendre  trente/ 
cinquante  et  me^e  cent.  Je  cOnnais  un 
Indien  dans  cette  ile^  qui,  \\  y  ^  qnel^ 
(jues  annees,  pergi  trpis  cents  poissons  oi 
un  jour.  Ges  poissonft^sbnt  fort  grands  et  de 
Fesp^ce  cres  brochets ;  \es  plus  petits  pdr 
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«eiii  de  diii  douze  Jivres ;  les  grands  de 
fingtatrem^.        / 

Pour   mieux  >itirer  ces  poissons    de 
proie,  les  Indies  font  des  pelits poissons 
M^t  ponces  de  long  qu'3s 
lesquels  ils  meue|it  di 
^rensuite  ces  pctifi^is- 
,       „      -  7^      ic6Ue,  et  les  plongenf 
dans  1  eau, par  Touverture  qu'ils  oni  praU- 
qiiee  dans  h  glace ;  ils  oiii  soin  de  tirer  de 
temps  en  temps  la  ficelle  p6nr  lenir  I'ap. 
p4t  dans  un  fliouvement  contimiel.  QuaiSa 
«n  brochtet  vient  k  passer  prfesde  Ik ,  ii  ne 
manque  pas  de  se  precipiter  Wr  le  preiendu 
poisson  J  mais  radroit   IndiW  le  perce 
avant^me  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  con- 
▼aincre  de  son  erreur.     ^^|j^ 

lis  tend^l  aussi  leursfi^ous  la^lace 
et  prennent  ainsi  une  grande  quantite  de 
poissons.  Ces  filets  ont  6n  g^ndral  trois 
cent  soixant6  pieds  de  long  sur  cinq  de 
large.  Ce  n'est  pas  chose  facile  de  tendre 
€et  dnorme  filet  sous  la  glace.  Je  n'ai  pu 
bten  le  comprendre  qu'apr^s^n  ayoir  ^t^ 
temoininoi-m^me.  lis  pratiquent  d'abord, 
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dans  la  jglacc  une  large  ouvertare,  et  {but 
ensuite,  dans  unje  licne  droile  de  tnois 
cent  soixaiate''pieds,  plusteurs  trousplus 
petlls,  enviroiih  nne  dbtance  de  dbliae 
pieds  I'^an  dc  Fautre.  Ces  ijrous  serveat  h. 
faice  passer,  k  Taide  d'une  perchey  une 
longue  ficeli^  sous  la  glace  jusqu*a  la  der- 
niere  ouvcrture.  lA,  on  retire  lapercl^ek 
laquelle  est  ailachee  la  ficelle.  A  Taikcre 
extremitC' la  ficelle  est  attach c^^  h  Tun  ^es 

,.<  bouts  du  filet ,  dont  Tautre  bout  est  egale- 
ment  reienu  par  une  autre  ficelle  qui  ^e 
trouve  enire  les  mains  d*un  Indien  plac^ 
pr^s  de  la  premiere  ouverture.  On  laisse 
alors  glisser^avec  precaution  dans  Teau  le 
filet  que  Flndien ,  qui  se  tient  pr^s  Ide  la 
derniere  ouverture,  lire  peu  k  peti,  a 
Taide  de  la  ficelle,  ju§quhcc  que  1^  filet 
lout  entier  se  trouve  iious  la  glace,     i     ; 

^  Comme  les  pobsons  ne  nagent  pas  eh 
general  sur  la  surface  de  Teau,  on  tend 
le  filet  h  une  profondf^ur  de  dix  h  quinze 
pieds.  Pour  y  parveii^ir,  l«s  Indiens  aita- 
clietit  h  Textremit^ inf<^iieurc  dn  filet,  ^uhe 
cettainc  distance  l*Htte  de  Ttutre ,  des  pie- 


tfte*  picrres  dw  ]e  pokJs  fait  descentkc 
1« filet, fit kre?tt|^,?,ftdsupeneurc,  en  face 
de  chacune  de^.Qei^jpierres,  ils  fixeni  des' 
„  moreeaui^e  boj^sefc  Jeger  ^i  doiv(^i 
faire  renionter  Je  filet  et  parcon^iSquent  le 

^  teiidre.  Les  deux  ficeJles  soni  fixe'cs'h  des 
perches  placees  aux  ouveriures  des  deux 

.  ^xlremites.  Les  maille?  du  filet  sont  leJles 
qu'un  poisson  de  moy  cnne  grandeur  pufsse 
y  cnirer  sa  t6ic  jusfju'aux  branchies,  sans 
pouvow  lomeloifi  la  reiirer.  Us  tendent 
U^r  filet  vers  Jesoir,  et  le  rciirent  le  len- 

-dema.n  matin;  ils  ne  mancjuent  jamais 
dy  irouver  dix,  vingt,  et  jusqu'h  cin- 
quante  poissons. 

Les  Indiens  de  fOiiest  connaissent  une 
ceriaine  racine  qu'ils  broient  apr^s  Tavoir 
fail  secher,  et  qu'ils  font  cnsuiie  dissoudre 
dans  I'eao.  Bs  repandent  alors  cetie  eau 
dans  un  endroit  fort  poissonneux  d'un  lac 
ou  d'une  riviere,  eten  pen  d'instans,  les 
potssons  som  tell^mont  etourdis  qu'ils  re- 
montentcomme  moris  h  la  surface  de  Feau 
Les  Indieus  los  pi  cnnent  alors  ayec  leurs 
mains,  et  les  jeileni  dans  leurs  cauois  jus- 
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qu'i  ce  quMls  en  aiem  assez  ,*  ilslaissent 
les  autres  dans  leur  ^lourdifseinent  qni 
jie  tarde  pas  a  cesser.      * 

—  Quelques  petites  iribus  des  Indiens  de 
rOuesl ,  qui  demeurent  sur  les  rivages  de 

-  rOcean  pacifique,  prennent  des  baleines, 
h  Taide  de  grands  barpons,  retenos  par 
de  lougqes  cordes.  Aces  cbrdes,  les  In- 
diens aitacheni,  de  distanceW  distance , 
vin  I  h  trente  peanz  de  cbien^de  mer, 
goufilees  comme  des  vessies ,  et  destinees 
a  empecher  la  baleine  blessee  de  fair 

/^vec  lapidiie',  et  d|  plonger  an  fond  de 
^'cau.        .  ■  ^^« 

Un  VQyageur  donne  des  details  sur  I'm- 
trepidite  des  Indiens  des  cotes  occiden- 
tales  dans  la  prise  d'un  grand  poisson  de 
proie.  Ce  poisson  vitdans  la  mer  et  est  vchs 
grand  et  ir^s  danger^ux.  Durant  Fe'ie,  il 
.setientpres  des  cotes,  entre  les  rochers, 
derai^re  lesquels  ii  epie  sa  proie.  Quand 
un  Indien  est  h  la  recherche  d'un  de  ces 
poissons,  il  prend  un  inorceau  de  drap 
rouge  et  nage  sous  I'eau,  jusqu'k  ce  qu'il 

en  apcr^oive  un.  II  tient  alors  son  drap 

\.     .     .  *  *\ 
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rouge  devamll^oiiison  qui  ouvre  sa  large 
gneule  pour  saisir  la  proie  qu'il  croit  voir. 
Mais  en  meme  temps  Pln^ien  lui  enfonce 
son  bras  dans  la  gueule,  le  saisit,  et  apr^s 
irancombat  acharne,  le  traine  eutre  les 
rochers  jusqu*au  riyase. 

Quelques  Indiens  se  sOTvem  aussi  a  cer- 
taines  epoques  de  Fanaee  de  petiis  filets 
ronds  qui.  ami  environ  cinq  pi^ds  de  dia- 
melre  el  trois  pieds  de  profondeur.  A 
J'aide  de  ce^lets  ils  prennent  souvent  en 
certains  lieux  Sk  ceriaines  epoques  plu- 
5ieus  cenlaines  de  poissons  de  cinq  i 
huit  livres,  dans  i'espace  de  quelques 
heures.  * 
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Mariage  «  ^dication  det  enfans  chez  les  loficna 
de  TAmirique  Septentrionale. 


ii 


Les  usages  des  Indiens  quant  an  ma- 
rii^ge,  difFerenlselon  les  diverses  tril)us.  La 
plupait  du  temps,  toute  IWaire  est  trait^e 
paries  parens  des  deux  coles/  et souvent 
lejeune  couple  estuni,  sans  que  Tun  des 
deux  epoux  e'prouve  le  moindre  pen- 
chant pour  I'autre.  Les  Indiens  les  plus 
sages  consultent  ccpendant  ^'inclination 
de  leurs  enFans,  avani  de  n(^gocier  leur 
union.  ^  >., 

La  mere  du  jeune  hoinme  fait  ordinaire- 
menl  les  premieres  demarches.  Elle  se 
rend  a  la  cabane  oii  demeure  la  mere  de 


la  jeune  fille  qu'cUe  a  choisie  pour  la  fian- 
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cee  de  son  fils,  cmpbme  avecMe  un  pelit 
present,  ordinairement  un  flfigot  i^  c^tt- 
vreuilbu  un  tnorceau  d*ours^u'e11e  donne§. 
^  la  m^re  en  ayantjJtJin  de  f^ire  rcmarqucr 

;^expresscin«ptque(!?estson^ls<jui  a  tiie-ra- 

siiimal. La merade  la  jeuii^'  fille  coraprend 
aiussilot  ce  que  ccla\vcul^ire  j  cf  quafcd  le 
jeupe  boHime  li4  .pUit/ellc  prepare  un 
mets  des  produits  de  ses  ebaraps  (car  comme 

^nons  iavons  dejh  dli,  la  culture  est  aban- 
dotine'e  aux  feromes  et  aux  filles)  et  I'ap- 
porie  h  la  mer^du  jeune  liommc,  «n  lui 
faisant  remarq^er'que  c'est  sa  fille  qui  I'a     f 
t6co\l6  dans  sdn  chanp.  Tout  cda  veut    # 
dire  que  d'u^  cote  le  jeune  homme  est  un 
bon   chassciir  et  fournira   toujours  a  sa 
femme  les  provisions  su(lisantes  eh  gibicr,  ^  - 
que^de  I'amrccdte  la  jeune  fill^tend 

Tagt-iculiaii^^et  ne  laissera  jamais  nian- 
quer  sou  mari, 4^  quelques  produits  de  la 
tcrrc.  ■^;..-.    ^    .^:  \yrl,:  -''^'h/y:     .^ 

*  ^Ainsi  SB  passe  to\it  Ic  contraAfe  maria^e. 
Sins  i^'une  seule  pardte  de  lyariage  soit  \ 

-fronoui^e ;  ear  cbei  les  Indiens  ou  cet 

linage  >e  pratique ,  lir  skul  fait  de  raccep- 


W<ii '  fj  e'°P'«<!^"par  son  pere  on 

graiil de  ses  parens  l^  plusjiroctes,  On 
t«^llS"  »  o«  m»tuelle«j>efit  eneore  d'aittes 
J  r«*.ts  Keseus,  eil,^ariase  est  concin 

sans  aucufle,  esp^ce  %  ceremonie.   Le 
,  y  ,  ^e  etame^e  sa  Ean^  dans  sa  cabane 

ou-^^eme^rer  dans  la  leiine. 
/•  r  ■  ^Dans >45ues  tribns^l  rj-arrire^mais  " 

/    ••    TT-'"'!^r"'5«<=''ois,sseoademahde 

•  ,  ..   ild#end  cJtiercmentVnr  cfela  de  ses 
,    '  •  Pai-en?,  d*^  sts  proohes  et  Se^eux  de  sa 

•       7"'=*'«Dapstf'aulfesauc6nt.«ir^arri7e 
•r       de  temps  en/temps,  tputefois  par  eSep. 
tion,  que  lej^une  homme  sechercte  lui^ 
meme  unefi(rim<>  Dansxecas,  Je  jeune 
maieu   (kcJare    pn    tmm^    i        • 
ses   mien^ons  a   la  *^"^      " 
[lie  7  dorine  soi 
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fille.  Quand 
iteme«|;,>i  qu'iJ^ 
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n^r  aaucune  opposition  de  la  ^?rt  des  pa- 
rens  des  deux  c6t^s,  die  se  rend  aiussi- 
tot  dans  sa  cabane  et  devieiit  sa^femme^ 
sans  autre  forme  de  proems.   Mais  si  eUe 
refuse ,  il  arrivera    bien   rarement  que 
»  rindien  essaie  une  seconde  demarche.   ' 
Bans  quelques  aulres  iribus>  c'estlV- 
sagepe  le  jeune  Indien,  apres  Vitrei 
choi^i  une  fiancee,  aille  daiis  sa  leute  et 
s'asseoie  par  terre,  touiacAle  d*elle.Xa 
jeune  fiWe  sait  aussitot  ce  que  cela  yeut 
dire.  Si  elle  accept^^  elle  reste  tranquil- 
kment  assise;  le  jeune  homme  sail  que 
sedemandeestagree'e,  et  le  mariage  est 
conclu.  ^ais  si  le%  ne  veut  point  epouker 
'Hf"^.^omn>e^  elle  se  leve  tranquiUc. 
ment,  Va  s'asseoirA  une  autre  place,  ou 
sort  de  la  caban^;  Le  jeune  Indien  com- 
prend  tr^s  bien  ce  langage  et  ne  reviem 
plus  s'asseoirk ses cotes.        V 

^Pf  ^*l%f  ^^*'^°^''»q»e  sepieft- 
^onale  s#t  Aifts  Fus^e  de  se  faire  mu^/ 
^Ibm^i  des  pet%pre^^  . 

fion^^mariage.iacasMfe'ru^il^e,  les   , 
<r^^°^t  r<^a,  et  t<iaad  m%s  a^ 
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^^ja  uses  J  il  faut  les  remplacerpar  d*autrat 
l^l^ets  semblables.  " 

II  est  des  tribus   ou  les  Indieas  soot 
dlans  Tusage  de  demaDder  ragrement  da 
-^hef  de  la^  iribu,   sam  le  cousentemenr 
duquellejnariage  est  nuL 

Chez  quelques  peuplades  du  nord,  le 
'  jeunc  ladien  va  toujours  dans  la  mai* 
son  de  la  fiancee  et  vit  avec  ses  parens  et 
ses  proches  qui  continuent  cependant  k  Ic 
Iprairer  toul-a-fait  en  etranger,  jusqu*a  ce 
que  leur  iille  meite  son  premier  ^nfaDC 
an  monde.  II  est  admis  seuleraent  alors 
dans  la  faipille  et  reconnu  comme  un-de 
sts  membres. " . '.  :'Ji^-'^^-"-~-----:^.:-.. ,  ■  / ' 

Le  manage ,  cliez  les  l^odiens  de  FAme^ 
rique  septenlrionale,  n*estpas  autre  chose 
que  l\inion  volqntaire  et  temporaire  de 
l*homme  et  de  la  ieuiinev  D^s  qu«  ce  gfent^ 
de.vie  deplait  h  Tiin  d'eu^ ,  il  s'en  va,  vei ^ 
lowrne  chez  se.s  parens  ou^hez  «cs  proches 
«t  demeure  avec  cux  ,  ou  v^^  de  nouveau  se 
marier  ailleors.  On  considire  k  la  v^fit^  «^| 
eorame  miehonte,  dans  certi^nes  tribUs^ 
^'iin  homme  abandonne*  sa  femMe,  oi 
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qp!iiD6  (emme  s*eIoigne  4^  son  inari;  mais 
OB  ii*a€corde  cepeudatit  bI  a  Tun  ni  ii  Tau- 
tre  le  droit  de  ibrcej*  son  4pou3(  a  revenir 
€0|»tinuec  la  vie  commune^  Lorsqu'un  In- 
dien  se  marie,  il  ne  s'engage  jamafis  h  resler 
loutesa  vie  aupres  de  sa  femme,  lors  mSiae 
^  «|u  il  prend  i*engngement  de  la  regarder 
toute  sa  vie  comme  telle. 

Lcs  Indiens  de  toules  Jes  tribus,  quel- 
que  difference  que  Ton  trouve  entre  eux 
pour  la  langue  et  pour  leurs  autres  usages 
soDttous  d*accord  sur  ce  point,  et  tienncnt 
fermement  a  celle  coutume,  quel^fues  re- 
presentations que  l^s  blancs  aient  pu  leur 
feiire  a  cet  egard.  •     ^  -  \, 

Un  -Anglais    qui  a  passe:%ne  grande 
portie  de  sa  vie  parmi:ies  Indiens,  leur  lit 
^^  y^^  c(ufelqu€S  obsei'vatlons  sur  la  trop .     ^ " 
/*"  granle  liberte  qui  regnail  chez  eux  daa|^ 
kmariage.  Un   vi<?il  IncKen  lui  repondit 
alors  t  Vous  autres  blancs,  Vous  etes  dans 
I'babitude  de  frequenter  pendant  une  an-     V 
i,ou  mSbie  plusieurs,   une  jeunc  fille , 
«  dc  Pbbtenir  en  manage ,  et  quand 
ipibis  vous  Favea^voas  vous  aperccv.cz 
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seulcmeni  que  c»est  uiie  fetnmc  raecbanie 
^"'g''^,^£gtvoas  lourmente  depuisle  ma-/ 
tiiltlliipWftirff  ouiin'^ies  pas  mbins  obliJ 
ges  de  la  gdrder  tou JQiJrs  chez  vous^ous 
avez  des  livresqui  yous  ddfendent  de  cras- 
ser de  voire  maisoh  voire  ftaime,  quelque 
mechante  c|u^elie  soit,  et  d?en  cbercher  ime 
meilfeure.  L^ndieircst  Meux  avise,  mli 
camaradc;  qudndil  vojiuiiejeunefillequi 

^fe  pajait  bonne,  il  va Jju  deniandeF^oa 
lui  iait  demander  par  d'Slres  si  elle  «|c 
^ire  sa  f einme.  Acceptei-eJle,  illapreffl 
Jref^se.^elle,  il-va  en  chercber  une  autr(» 

- «t|epouse.  II  est  siir  d'en  av^r  une  bonne, 
«ftr%lle  sait^bp  bien  que  si  elle  etait' 

^^      'i^'  «o^n>arinetarderaitpas  k  la 
tnvoylr.  Elle  aime  h  manger  un  fcon  mor- 
Qeau  dejibierj^e  skit  que  I'lndien  est 
un  Ixm^as^r^ui  M  en  fVmhiii^  ton. 
^       f^^'^^^^^^^f^mauquer  de 
^^  *«*^tti  son  possible  pour  vivre  en  bonne  ^ 
J  ;^  **^'#vec  lui. 

.        ^>^si  raisonneles^uvage  qui  ne  connait 

m  laloide  Dieu,  ni  aucune  loi  humaine^ 
.     Il  arrive  plus  rarcmem  que  la  l«mme 
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^  quntele  mari  que  ceW-ci  ne  quitie  sa 
femme;  car  la  femme  indieane  est  ir^d^. 
pendanie  de son  man, surtout  dans  les  iribus 

qnineviventquedelachasseoudelap^che. 
^JJuand  lis  onl  ddjh  des  en£ans  I'un  de 
Tautre,  ils  se  separent  plus  rarement  en^ 
C(5Fe.  Quatid  cefa  arrive  cependuni,  le  pere 
garde  avec  lui  autant  d'cnfans  qu'il  le  veut 
et  abandonne  les  auires  a  la  m^re.  Souvent 
il  ne  lui  en  laisse  aucun  ei  la  chasse  seule 
loindeux.^  \^ 

6utre   cette  libertelHimiiee  accordee 

^aux  deux  epoux,  de  se  s^parer  selon  leur 

caprifce,  et  de  se  remarier  ailleurs,  la  po- 

^gaifiie  est  en  usage  dans  toutes  hs  iribus 
mdiennes  sans  exception.  Tout  Indien 
peut  epi^user  autant  de  femmes  qu'il  le 

^  veut.  On  en  trouve  pen  cependa||^< 
aient  plusieurs  femmes,  parce  qu'ij    * 
raient  trop  de  peine  k  ennourrir  It  a- en 
faabiller  plusieurs.  ?  v 

f*^  p'apres  ce  que  nous  avons  dejii  dit,  on 
foil  que  ces  passi^jnsromanesques  quiyien. 
nent  si  souvent  former  oubriserles  noeiids 
^"i^^'pf®  ^^^  les^euples  ciyilises, sent 
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^Ticonnues  aux  froids  l^abitans  de  TAmiti^ 
que  septentrlonale.  On'  ne  cite  qa*un 
cxeinple  de  ce  genre  qui  mcrite  d'etre  rap- 
porie  parce  quMl  est  le  seul.    ^  ^  <'*^ 

11  y  a  bien  des  annee^ ,  yivait  snip  |e$ 


bords  du  grand  lac  Superieur  un  celfebre 
chef  indien,  nomme  Wawanoscii >  dontla 
repui^tion ,,  comme  guerrieij^  ^1/  CQuime 
cbas^eurj s'etendait  )^\tn auloin parmi Its 
tribtis  indien  DCS.  Jja  digits'  souyeram^ 
s^dtait  conservee  d^ ;  temps  inimeinorial 
dans  sa  famille ,  et  il  ctait  tr^s  fier  de  son 
orlf^ine.  II  joignait  au^  ayantagcs  de  sa 
naissance  des  avantages  personnels  qullat 
donnaient  la  plus  grande  consideration 
aux  yeux  des  membres  de  sa  tribu.  lietait 
grand  de  taille ,  et  son  port  maj  esiueux 
commandait  le  respect.  Kien  n*^gqlait  sa 
force  et  son  courage.  Son  arc  puissant  dtait 
redoute  et  reconuu  partout ;  VVawanoscb 
seul  pouvait  le  bander.  II  ^(ait  en  outre 
tfibs  reflechl,  prudent  et  sagejettbutesles 
tribus  voisines  'admiraient  sa  sagesse,  an- 
ttant  qu*elles  redoutaient  sa  valeur.  Get 
bomme  remarquable  avait  une  fille  uiiiqite 


'■•■'■1^.: 


qui  paries  belles  veKtus  de  son  scxe,  eiait 
presfiie   aussi  renomm^e  que  son  p6e 
gjiaud  elle  em  aueint  l%e  de  dix -huit  an^ 
ttn  grand  nombre  de  jeunes  gens  les  plus 
^distip^uds  de  la iribu  sepresenieieiit  po«r 
deniatider  sa  main ,  etibrent  repousses  par 
1^  <?hef  orgueillcux  qui  les  croyait  tous  au 
dessous  *un  lei  bonneur.  Un  noiiveaa 
Fetendant.  run  des  pl^s  beaux  et  des 
plus  nobles  jeunes  gens,  viut  encore  de- 
n^ande*aup6rela  main  de  celie  fille  si  bri- 
^^c.  11  craignait  k  |a  yerij^  d^^tre  atissi  re- 
poussdcoiiiineles  anires;mais  ^mineil 
ayau  en  join  dVance  de  s'assyrer  de  la 

sympaibie  de  la  f5Ile,il  espdraitpar  son  in- 
tercession  obtenir  le  consetit^nieni  du  pere. 

:U  alia  done  trouver  levifeuxcbef  et  le 
snppUa  de  lui  douner  sa  JSIle  en  maripge. 

-*Ecome,jeuneboiiime,lui  dii  Wawa- 
noseb^  ce  qn^,  je  vaiste  dire.Tu  demandes 

pafille^elle^bijou  leplnsprecieuxque 
^°^^^^|ffiNrre.Beaucaop  de  pretend 
dans^        d^4%Qus  m'adresser  la  meme 
demande :  il  en  est  parmi  eux  qui  auraifeat  — 
plus  de  droit  que  loi  a  pi-^t^dre  4  l'li<m^ 
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neur  de  devenir  mon  gendre ,  et  cependant 
aucun  d*eui  he  Test  dcTenUr  As-|u  bien 
pense^  jeuue  homme ,  qui  tu  voulais  avoir 
pour  beau-p^re  ?  As-tu  bien  r^flechi  aux 
grander  actions  qui  m'onl  weve  oil  j*en 
snis,  et  qui-  out  rendu  mon  nom  terrible 
k  tous  Ics  ennendis  de  ina  nation  J  Quel  est 
le  chef  des  tribus  -voisines  qui  ne  soit  fier 
d'etre  Tami  de  Wawanosch  ?  Quel  chaeseiff 
est  en  etai,  de  courber  IWjp  de  Wawa-^ 
nosch  ?  Quel  guerrier  ne  brAle  point  d*a|i-> 

teindre   h  la  cloire   de  Wawanosch  fn^ 

■  >  ,      ,      ,"       ■ '     .  '■■    ■ 

.quels  sont. les  litres  a  toi,  jeune  liom|pe^  ^ 
pour  'preieiidre  h.  riionneur  de  .deyeni|| . 
mon  gendre?  T'es-tu  jamais  distinguig^par 
quelque  action  d'eclat  conlre  les  ^pni 
de  ta^tribu  ?  As-tii  jainais  rapporle  dan 
maison  quel  que  signe  de  vicioire?  As-tu 
jamais  doni^e  .dansH^s^upplUes,  dans  la 
faim ,  dans  \tsi  i^igues,  quelque  prteiiVe 
>  de  constsince  ,hei?o*ique  ?  Toif  nom  ^-l*il 
dej'a  franchi  les  liqailes.  Hu  hdmean  quiVji'; 
vanakre?  Yd  done,  j^uti^hommc  ,  fais-.# 
loi  un  nom,  et  viens' d^mander  ralliance 

-  *   »  ■    ** 

de  Wawaiiosch,  «  ^  %  vf*    i  "     *    '  '     i 
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peig 
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pour 
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J^  jeime  Indien  »vait  nmiatenMH.  » 
qnelles^citnditioas  il  poiiinit  obtenir  Vn- 
nwWe  fill*  da  calibre  Wvmmtd^ll  ti. 
sdqt  done  de  tenter  une  aetion  d'folat  qoi 
>  assarAt  le  nom  d*mi  h^ros  ,  ou  qui  L 
cow4t  la  vie.  II  raMembla  ses  jennes  amis 
et^»e«  compagBons,  lenr  fit  part  d^  ddat 
iptilaTait  de  se  distingtfer  paruiie  entre- 
pnse  guerriire  contre  le«  ennemis  de  sa 
inbn,  et  leurparla  ayec  nne  telle  chaleur 
quri  les  enfl^innia  de  la  m«ine  ardear. 
Hnit  jour,  apris,  il  se  voyaiti  la  tdte  duae 
bande  nombreuse  d«!  jeuues  lidiens  qni 
^bi#iieut  de  se  mesurer  ayic  leDnemi,  et 
de  faire  parljgr  de  leurs  bauts  feits.  lis  se 
.pourvurent  d'armes  et  de  provisious,  se 
peigmrentde  lamaniere  damonde  la  plu, 
horrible,  et  se  rendirem  au  lieu  dcsicnJ 
pour  k  danse  guerriire  :4liSt«,  „„«  belle  "  • 
plac?  vene;  elle  aboriussah  d'un  c6ie  an 

''I!*'*,;;?"'"'^''P*"'°'»^HerecottTr»iile   ' 
«We  Wane  le  plo.  fin ,  et  de  l?antre  k  „ne  7^ 
fiW«t,^i«se  de  cb«nes  et  desapiw.  An* 
Mibende  la  place,  s'elevaitwi  vieuXMpiff 
Wour  dn<i^,l  1«  Indiew-Ariwit  daw    • 

^        •      ■  -  '■■• ■     •  ■-.','  tife*;-  %  gc  '  .  <       - 
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:     IniliDtk  liiittiiStlar  mestitt  ^r  le  ttttiiBotr. 

$e  mireiit  en  miineiie^tefsf  les  pos$essii6ttd 

.      d'aiietyibiitoiskiejl^iireimttnie.LiBJetiii^ 

-^ — dwf  dit  tincort  tutt  tiendre  Mien  k  fe  fiUiB 

r       deWawftnosch,  et  ih  se  jar^reut  and 

fidi^iite  r^ciprd^u^.  Al()|rs  il  vofa  mi  coto- 

^  ***  bat.  lis  attei^mrent  Mentdt  la  terre  de  Ifeuti; 

6Biiem& ,  6t  attaqniirenr  une  de  leuM  ban- 

des;  Le  combat  fttt  sanglant,  fintf^pide  . 

cbel^se ikisau  remarquer  parsa  valeur  h^- 

.  ».  jpoique^  et  €^]k  remnemi  cbmaieiigait  k 

>X.^  plief ,   lorsqti'une   fl^he    vint    frappev 

mortellement  le  pauvre  yetvae  homtne.  Se^ 

compagDons  redatibldrent  d'effbrt^  et  tm-^ 

rent  Tennemi  emiiraineikC^ii  fiiitte. 

Quftiid  k  fiHe  de  Wawanosch  appfit  Hi  ' 
nioit  dn/  wMajmuehfdmtte ,  eH  e  ttsi^  im^ 
mciiiie  et  iieipM)^ni^pa»iiiie  seole'pafollr, 
-■*■■  car  les  Indiew  te^^i^ttiideiit  tiu^^mtnv ett . 
winm  fMmmak  S^  simipin  ^eMii%  et 
^pvB^ttgyilitoM  iM|t  fes  seuli^tiuttiMMr 
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da^donlear.  EUe  mangeait  rarementa 
tte»  peu,  et  ne  proferait  pins  une  parple 

Sonpereloi  teprechaitsouventsa  coiiduita     - 
■  et cherchait  fc  la  ^straire ,  mais  c-^ult  en  ft" 
yam.  Me  ae  pouviat  plus  rester  dans  sa     ' 
cabane,etpassaitla  plus  grande  pariie  du 
jour  dans  les  bois.  EUe  maigrit  h  an  tel 
pwM  qu'elle  ne  sem  blait  plus  qu'un  sque^:^ 
lette.  Biemdt  aprfes  mournt  cette  jeune  tor 
dienne  si  extraordinaire  dans  son  esp6ce. 
Son  p6rese  repentit,  mais  hop  tard,  de  la 
COTjdilite  que  son  orgueil  lui  avait  fait  te- 
wr  k  IMgard  du  noble  jeune  ho^me. 
'\,J}  "^  *  1»«  pen  de  cteesi  dire  snr  ••  ^ 
1  Education  des  Indiens,  ill^iLent  leur*      ' 
enfansincomparablementpluiSiue  (feui-oT^"" 
ft  aimentleurs  parens.  Mais  ceUmoir  n'est 

que  naiurel;  la  raison  n>  est  i.ljur  rien,  et 
les  enfanssom  »band6pnes  a  tous'*les  ca- 
pnces  de  hrar  propre  volon«^;Ceux^i  u» 

tard«ntpaak.'eaape«:evoir,ets'emparenf  .  • 
bwmfitd.  toute  I'aulorit^,  tenement  qu«  ^    ^ 

*w»  la  plupart  a«8  families  indieines,  ce 
SLv   '^1^;  *»"*  commandew.  et  les       *.^ 
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fels  seat  enkployes  bien  rarement.  La  plu- 
part  dis  InHiens  regardem  comiBe  nne 
bonte  de  ch&lier  leurs  enfans.  J'ai  y«  sou- 
yent  des  femmes  indiennes  jet«r  a  la  t^e 
de  leurs  enfans  une  ^cuelle^*eaa  froide, 
et  j^appris  que  c*etait  ^une  maniire  em- 
ployee par  les  m^res  pour  corriger  leurs 
en^ns.etque  ceux-ci  redoutent  plus  ce 
cbkimejit  que  Ics  coups. 

Quelquefois  ^es  punissent  aussi  leurs 
enfans,  en  les  privant  de  nourriture./Ce 
n'est  pas  seulemeuc  un  simple  moyen  de 
correction  employe  pour  &ire  rentrer  dans 
leur  devoir  des  enfaUs  rciielles ,  c>st  aussi 
pour  les  efidurcir  et  les  habitner  de  bonne 
heure  h  supporter  avec  consignee  la'  faim, 
a  laquelle  leur  paresse  et  leur  impr^ 
yOyance  les  exposeQt  si  souy4i|t.  Les  In- 
4$(£hs  donnent  un  nooi  k  leurs  enfans  pen 
de  temps  apr^s  leur  naissance.  Cest  ordi* 
nairement  le  nom  d*un  animal  sauvage, 
d*un  oiseau,  d*un  poisson  etc.  Mais  il  en 
est  peu  parmi  eux  qui  gardent  leur  premier 
nom  jusqu'k  la  fin  de  leur  vie.  Souvent  {Is 
)e  chan{;ent  e^x*m^mes  quandils  sontpar* 
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Tcnus  a  un  &ge  mdr;  Wyen^  anssi  ib  en 
faqo'ivem  un  autre  de  leW  compagnons,  k 
roccasion  d  une  aciion  d*^dat  on  d'anecir- 
Constance  importanle  dins  laquelle  ils  se 
sonttrouves*  .  -     v        c>      v 

Leslndiensne  sedbnnent  pas*  la  peine 
d'enseigner  quoi  que  ce  soil  Ueurs  en^ 
fans ,  qui  n'oht  d  autces  mattre^ue  leVrs 
yenx  etieurs  oreilles.  Quand  les  chassetirs 
et  les  guerriers  font  le  F^cil  de  leurs  aven- 
tures,  les  jeunes  Indijens  i^coutent  tf^ec 
beaucoup  d'altemion,  et  solt  iniii^s  ainsi 
Kia  connaissance  des  occupations  qui  de- 
^ndront  un  jour  les  leurs.  Quand  le  pere 
fait^nn  canot  d'ecorce  de  b|pleau,  des 
raqu^Ues  ou  toutc  autre  chose,  ses  enfans 
leregardem  faire,  et  cherchent  ensuiie  a 
rimiterj  il  en  est  de    mSme  des  peikea  . 
filles,  quand  ellc^  voient  leur  mere  oc- 
cupee  des  travauz  de  son  sexe; 
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*roiis  les  ToyageuFS  ont  rem&rque  cette 
liaute  v^rite,  quul  n'existe  aucun  peuple 
suria  jterre  sans  aticuBe  esp^ce  de  Wllgiim. 

Les  Indiens  de  toutcs  les  tribus  de  VA- 

irique  septentiipnale  ontg^ussi  Jeur  Vq- 
l^ioB  qui  n'est  o^eadant  pas  la  jnline 
^Bs  quelques  uh^s  d*entre  elles.  lis 
croiem  tous  k  rexi^teoce  d*uii  £tre  Sik- 
preme  qu'ils  nomme^t  le  grand  esprit  ou 
le  seigneur  de  la  vie ;  mais  les  autres 
points  de  leur  croyani^e  et  le«rs  usages  et^ 
ceremonies  religieu&es  diffi&rent  beaucoup» 

Leurs  traditions  sur  la  erotica  de  la 
terre ,  surle' deluge  et  sur  quelques  autres 
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•nMt'^neiif^rMl  I'tungiuatiia  4k  knliy 

Les  lodieitf  de  la  triha  ide  ^Maiiias 

(  iribu  ^i  neii  JjDiiporUiiU}  aiiioiiiidlnii) 

ci:Dient  qiiHls  viyaient  autrefois  daw  k 

zJtettc,  dom  apubfMicQiix  ha«ard  left  af ait 

fcuseuleiiiem  sartir  ]ilas  lard,  Un  Indkii 

de  lear  tribu  d^cmiyfit  iin  jour  une  OQf  er^- 
tare  dans  la  partiegup^rktore  deiatAire.  M 
l^impa  vers  ceile  ouyerliirey  et  y  gciinpa 
ai  loog^temps  ^'Ufewi  par  arritcr  i/ia 

nemenyoyant  gc  Jbeaa  pays  qu'il  ven^ 
4e  d«couvrir^  ct  s'^nua  bien  plus  en* 
<Sow  m  voyant  les  animatix  de  toute  es- 
H^ce  qui  vivaiem  sur  la  terre.  II  s'avaja^a 
jpour  €xpk)rer  un  peu  ce  beau  pays,  «t 
fitt  assez  heureitx  pour  irouyer  iiii^Qt> 
Vreuil,  qu'uu  lowp  ve^iau  de  prendre  «t 
q«i  etaii  pr^  da f  to.  U  accoucut^  tua, k 
cbevreuil  <^  rctoparfca  avcc  kii  an  aek' 
de  Ja  terra.  Ses  voisctis  se  niiscnibUicat 
antour  de  lui ,  et  il  Uur  Ik  |ian  dei  »iar«. 
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f  Ib^  #iic0l>e  lii^  cbair  du  cU^retiil  qtt% 

avateiit  iwjttWie  excelbme;  le»  d^termina 

'i  quitter  leurs  sombres  demeures  pooy 

grfrapiei*  ijusqu'k  la  surface  de  la  terr6 ,  ei 

allei^  chasser  les  animaux  cp&  vWenl  iur 
"  laterre.  V;  i'':i-^-i r^ =>•'?-/ ^ */?'•'       r;;>;:- ,  :;:^,:^-v. 

-^  Lcs  Indicns  d'uiie  hutre  trilm^da pnys^ 
de  Missouri  ■  croiefit  egalfment  tircr  Icur 
orjgiiie  du  seia  ^e  la  lerre ,  mais  ils  ne 
raconient  pas  de  la   mdme  mani^re  le 
mode  de  leur  delivrance^c^  cetic  sombre 
demeure.  lis  croient  quWe  vigne  plant^e 
^r  Icur^  anc^tres  s'^Ieva  k  une  hauteur 
si  pro%ieuse  qu'elleatteignit  une  grande 
auverture  qui  se  trouvait  au  spmmet  de 
leurs  demeure^  sduterraines,  et-que  per- 
sonite  n*avBit   encore^  ptr'aueinare.  Ge 
pied  de  vigne  etaj't  en  meole  temps  trds 
fort,  etun  jour  un  jeune  homme  eut  le  cou- 
rage de  grimper  par  Ik  jusqu*a  rouvei^^ 
ture*  U  pary^rm^me  k  s*)eleyer  jusqu'au 
dessus^et  descendit  sor  la  surface  de  la 
terrr.  II  aamira  la  Beaut^  de  la  natui^k 
r^t  du  sKilflily  mats  surfoiit  JWIi  troii^ 
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peAux  dc  bufia«^  qu^il  apercevalt  ail4^  dc 
lui  dans  laplaine.  II  parvint  h  tiier  im  de 
«esbuffles,  dontil  emporia  tm  morceau 
avec  lui.  U  se  hdta  alors  de  rcvenir  d^ 
sa   demeure    et  fit  k    sa  IriEu  nu   ta- 
bleau brillant  de  la  beautj^  et  de  la  ferd* 
lite  de  la  terreet  de  la  belle  cbasse  qu'o^ 
y  rencontraii.  Toute  la  tribu  r^soltit  aussi^ 
lot  de  s*ecbaj)per  de  sa  sombre  demeure, 
et  le  projet  fut  mis  en  ex^ution.  Malheu- 
reusement  il  se  rencontra  dans  je  nombire 
une  femme  tr^s  forte  qui  voulut  iussi  ar- 
river  dans  la  terre  promfee  /  elle  saisk  tc 
pied  de  vigne  et  se  mit  \  grimper-  mais 
sqn  poids  extraordinaii^eifes^^  le  cepsqiii 
lut  renve^.  Les  Indieni^i  n'etaientpas 
encore/ soptisyse  vircnt  dont  prive$  de 
leur  unique  tnoyen  de  salut  et  fuceiit  bbli- 
g^s  de  rester  dans  la  terre  pu  i|s  vivent  eh 
core  aujdurd'hui.  *     -   '  t 

Xa  tradition  dud^lu^es'est  couserve'e 
gendralement  parmi  les  Jllidieris ,  mais  si 
defigur^e  et  spiistant  de^rmes  qu'pu  a 
de  la  peine  i  la  reconnadre.    "    ?^  ?^     * 

Quelques  tribus  croil^t  qu»apres  ^rp^s 
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,jrenera«gns  de  la  pr^mi^re  ftpille,  une 
mondation  pniverselle  engloutit  la  tewe 
et  detruh  touie  la  race  liuinainef  ei  quV 
Icys^  Iorsc[ue  le^^faax  se  fureni^^retir^s, 
^quelques  animaiix  ( s^ns  dpute  de  ce^x 
qui  viyem  d$i^s  Teau  ),  furent  cIiaDgei^  ^n 
Homilies,  pour  qu^  la  terre  fut  djs  ipq^- 
yeiiu  peuplce. 


P'autrfes  tribus  racoutent  qu'un  IndJ^iF 
distiD^n^'  fut  pr^venu  en  spnge  p v  le 

fraud  Espri^  qu*uiie  grange  inondatio^ 
dsolerait  la  terre.  Get  hpmme  pl^in  de 
sa^esse  ^t  pi^evoyanee  construislt  aussitot 
tinradeau  avec  des  troncs  dV^res,  etlprs- 
c^e  rinoiidaiipn  deviiit  gen^rale,  prlt  avec 
lu|sur  le  radeau  des  anr^aux  de  tou|ie 
esp^ce.  H  passa  plusieurs  mois  sur  1^  ra*  , 
d(ea%  j^us^c^u  4  ce  ^u'il  cqmmen^a  J  perdfe 

^9w^^^  ^t  %^^  \i^  mm!m^  ^^u'S^^Y^i 

prfsavec  lui,  aniinaux  ^ui%y%|€^,^l$;4Qn 
i^%  ^^rofez  "s§  WW  ^.  W«?«iiW?^tout ' 
haut  contre  1^1,  Ce  grj|nd  E?Dri|:  cr%€i,i|fin 
«»,^non5relle  ^eiTje  >  la^uelle Thq^t^t?.  xim 
aborder  avec  ^^^^^^auil,  Qei^^l  pej^. 
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Hard  de  rhomnij^ 
poiiitd*exciteruQ 

,  canHuite  de  Fouri 
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>^  Tons  les  Indiens  de 
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erique  seplen- 


nonale,  a  Texception  de  quelques  indi- 
__viduii,  croient  a  rimmortalii^  de  Tame^ 
mais  ils  diflfi^rent  bien  entre'euz^  quant  au 
sort  qu  U&assijgnenl  a  Tame,  apresU  mo^t 
de,  rbomme.  U  en.  est  q^w  croient  qii^V 
pr^s  la  mort  de  rbomme  son  4iMe  reste 
encore  long-temps  aar  la  terre^  dans  la 
^aociec^  de  ses  procbes  parens  qu'elle 
\o\l  et  emend  toui  ^  quoique  ^er&oone  ne 
ipoisse  raperee^oir,  et  qfi'em  cai  de  daa- 
jger  elle  vient  au  secours  de  &es  procbes. 
Ua^tdt  ok  tard  elle  est  obligee  4e^Com- 
mcouier  im  long  ¥b;^e  yi^  des 

eayots^  da  c6te  da  ^set^  c»iidiai^  4^ 
Vojage  est  tc^  pimUe  et  dure  pbisiciics 
mri&i  L'^ine  est  obligjBe  de  passer  pbis 
tPuiiLe  fois  daafleovestresrapides  sur  und 
tenle  pontre ,  et  se  troave  ^y>iqyiite  seu- 
vent  par^  ^cUem  aa^nu^gp  u  d*flymMK$ 
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animaux  fAroces  (i).  Comme  les  Indiem 
s*imaginfenc  que  Vkme  ,  durant  cc  vojage , 
^prouveencore  tooslesbesoins  derhomW 
sur  la  tcrre ;  ils  ont  soin  de  pourvoir  leure 
proches  de  tout  ce  *|Vils  cmportent  eux- 
m^ines  dans  lears  voyages ;  aussi  mettent- 

vils  dans  le  tombeau,  des  provisions  de 
bouche ,  des  armes^  un  fusil ,  une  pipe  ct 
du  labac.  Get  usage  est  general  parmi  les 

:  peuples  derAmerique  du  Nord.  Quelques 
Indiens  pnt  I'habifude  dy  ajouter  une 
bouteille  d*<^au-de-vie. 

Tous  les  Indiens,  k  quelques  exceptions 
individuelles  pr^s,  croienf  aussi  aux  rel- 
compenses  et  aux  chAiimens   de  I'autrd 
monde.Mais  les  opinions  different,  tant  sur 
la  quality  que  sur  le  mode  de  ces  recom- 
penses el  de  ces  chAtbnensi  Quand  un  In- 
dien  est  un  habile  chasseur  et  un  guerrier 
intrdpide,  il  est,  dans  leur  opinion,  digne 
des  .recompenses  eternelles.  La  compas- 
sion pour  les  malheureux,  rhospitalitd', 
comme  aussi  la  Constance  dans  les  souf- 
(i)  Les  Indiens  croient  k  une  espke  de  penooi. 
niactUon  de  Fftme  dans  I'a^tre  monde. 
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;    ^"*^*  assupcnt  egalemem  ^es  droits  k 

una  riScompense.  Lg  Indicns  croicm  aussi 
fie  Ics  animaux  ;n|aie^  revivroni  pour 
scmr  au  plaisMe  la  chasse;  car,  telest 
.k  tableau  cpie  les  Indiens  se  figurem  en 
g^n^ral ,  du  bonheur  de  rauire  modde  : 
on  y  vivra  dans  un  pays  oA  r^gne  le  clj- 
malle  plus  doux.  La  terre  y  est'  toujour 
couvertc  dune^  verdure  eiernelle,  de  fleurs 
qui  ne  se  fli^trissent  jamais  efdes  parfums 
Ics  pus  odoriferJns;  de  superbes  for^ii 
remphes  de  gibicr  de  toiite  espice,  ei  des 
lacs  aux  bndes  limpides ,  ou  se  nourrissent 
les   meilleurs  poigsons ,   coupent  tour  k 
tour  les  veri^s  Jilaiifes  de  ce  pays  forlun^. 
Les  ^lus  indieifs  y  p^chent  et  y  chassent 
eternellemeni,  dt  tout  cefa,  non  avec  peine 
et  faiigue  commi  sur  celte  terre ,  mais  avec 
nn  plafsii*  ioujobrs  renaissant. 

Avant  d'arrivei  dans  ce  pays,  FAme  est 
obligee  de  passei^  sur  une  faible  poutre, 
au  dessus  d'un  pi^ecipice  incommensura- 
ble.  Les  bons  font  ce  trajei  sans  peine  et 
sans  chanceler,  et  entrUt  aloiu  dans  la 
demeure  du  bonheur.  Urn  les  mechans, 
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ids'qtie  les  m^urtriers,  Les  voleiirs^  ^s 
^ches,  etc.,  po^^enr  avec.  eux le  poids  de 
leprs  uiiquite£^ :  ce  poids  [p^  sur  eux  et 
les  fait  chaniceler  a  an  tel  point  qu*ils  6- 
nissent  par  perdre  Fequilibce  et  par  tom- 
Ler  dan^  Thorrible  precipice  ou  iU  restent 
^nglcjtitis  k  jamaisf.  Cesf  lit  ^dee  qu'ils  se 
foi^  de  Tenfer^Mais  quant  aux  tounnens 
^tle  les  mdchans  endurent  dans  ce  prdci-. 
pice  f,  les  Indiens  n*ont  point  d*idde  w- 
ritee.  lis  disent  seulemept  en  general  que 
les  ^echans  j  soufirent  eterneMement. 

B*autre5  croient  au  contraire  que  la 
poutre  sur  laquelles  les  4ines  doivent  pas- 
ser s*eleve  au-dessus  de  Teau  fu^^de  de 
la  roort.  Les  hous  traVersent  h^flBsemeot 


^t  acriyent  dans  le  pays  de  la  foiicite,  ou 
lis  ^prouvem  eternellemejtu  des  ioulssances 
de  toute  esp^ce^  lel^/'tn^icliai]^,  an-  coa- 
U:aire.^  tombent  daii&  Teaii^  an  iU  &*en- 
fpAcent  j^iis^ii*au  con  et  oik  il&  rettent  ^i«c- 
meUeiaent  daws  ceue  pQsituMi.  Qs  Toient 
U  paj;$  de  la  feliclte^  sant  t^moins  de 
tpute^ileujc&delices  et  de  toutcsleum  jouis- 
9MU:e9»|,  mail  ils  ne  peiiyejtt  jparveiur  k 
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5Prtr  4«  Teaupour  partagerleurs  plaisirs. 
Qvelquw  uu$  cfoi^nt  encore  que  I'toe 
4wt  traverser  5ur  uu  tronc  creuse ,  un  tor- 
rent impeiuew^.  Les  bons  qu'aucun  poids 
^e  reiient ,  s'elancent  facilemeut  et  rapi- 
dement  ver^  rautre  rive  et  entrent  dans 
le  pays  d^  la  i^eliciid,  ifes  medians,  ^u 
IJpnlraire^  qu'acqkble  le  poids   de  leurs 
iniqurt^s,  ressemblent  ^  de  faibles  vieU- 
lards;  ik  s'elevent  peniblemcnt  bors  du 
creux  de  Jeur  arbre  qui  leur  ecbappe  et  les 
lai^se  tonaber  4a»s  reaujils  sont  changes 
alqrs  pour  tAuioucs^ett  cirtlpauds  affreujc. 
Les  peuplades  du    nord  qui  souffrent 
^xtflmemen^  du  froid  croient  que  le  pays 
de  la  fi^Vcitd  joint  aux  ava^tagesdeja  fii^- 
tionn^s  plu^  hau^^  ragr^^ent   d'un  ^t^ 
kernel,,  el  que  le  pays  ^des  mdcbans^  au 
coniraice,^  est  extraprdinairemem  froid> 
aride  et  cou3?en  de  ueige,  Dfenj?  c^  pays, 
les  mechaiis.  ne  ^rvieniient  qu*au,  i^oven 
4q?  ftO^sei /U*  plus  p^iWes  ^  tuer  le 
gJPier  n,4ceSsaiir^  ppujp  loutenik"  pfee^. 

blf»>^(S9t.leiir  ¥ie.    . 
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nale  ne  croientpas  seulemeEit  kFexistexKie 
d'un  graiid  esprit  qu'ils  appklleiit  aussi  le 
fcon  Esprit  et  qii*ils  s'lmaginfent  vivrc  dans 
i'air^  ilscroiem  encore  k  W  m^- 

chanl  qui  demeure  dans  Finterieur  de  la 
lerre  et^ jooit  d'une  graide  puissance. 
L^rs  sacrifices  sont  offeru ,  tantot  k  Tun 
tantot  \  Fautre.  Us  croienf  aussi  k  Texis- 
lence  d*esprits  d'un  ordre/infdrieur,  char- 
ges de  prot^ger  certaineis^pcrsonn^s  ou 
certains  lieux.  Us  offrent  du  tabac  kces 
esprits  tutdlairesy  quandils  ajrrivent  dam^ 
)es  lieux  qu'ils  supposei^t  ^ire  sous  leur 
protection.  ^^| 

J*ai  cu  occasion  de  voir  une  foule  de 
ces  d^roits  honores  jainsi,  dans  mes 
voyages  sur  le  lac  supeVieur.  Ainsi  Ton 
rencontre,  sur  le  riva^e  de  ce  lac,  des 
muraillesmajestueuses  0t  des  masses  e'nor- 
mes  de  rochers'  qui,  de  loin,  prdsentent 
les  formes  les  plus  vari^bs  et  I'aspect  le 
plus  imposaut.  Cfe massesj^rodigieuses de 
rochers  sont  Tohjet  d*un  culte  special. 
Quand  un  Indieh  vient  k  en  approcher, 
il  allume  sa  pipe,  jette  un  morfeau  de 
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tabae  dins  r^u ,  ^^tinuc  sa  rome  danft 

nn  ^il<ince  soiennkl  11  arrive  souvent  aussi 

qoc  flndien  aB^de,  ei ,  prenam  nn  long 

detour,  partient  k  griihpcr  jnsques  snr  le 

sommet/dcs  rochers,  ou  il  depose, comme 

pffiraiide,  un  mbrceau  de  tabac;  plein  de 

confiance  alors  dans  la  protection  de  Pes- 

prit  tutelaire  de  ceite  conir^e,  il  remontc 

dans  son  bateau,  quelque  orage  qui  Ip 

menace,  et  continue   tranquiliement  sa 

^  route. '    ■  ■    •■■  '  '^  •  •■  /     -i  /^    : 

Les  Indiens  d'une  tribu,  qui  vii  aa 
deli  du  Mississipi,  font  encore  aujour- 
d'hui;  une  fois  lous  les  ans,  certaines 
horribles  ceWmonies  qui  ressemblent  aux 
usages  religieux  de  quelques  peuples  des.  ' 
Indes  orientaleS.Unvoyageur  anglais  qui 
a  passe  chcz  les  Indiens  Tetc  de  i83a,  ^* 
raconfe  ce  qui  suit :    ■    i 

Au  milieu  du  village  qu'il  habitait,  se 
trouve  une  place  ronde  de  cent  cinquante    I 
pieds  de  diamitre  environ;  k  Textr^mit^    ' 
8*^1^6  une  grande  calane  pour  les  sacri<. 
fices,  ayam  soixante-et-diz  k  quatre-Vingts 
picds  de  diam^tre.  Le  mutm  du  four  qui      1 
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l^ik^e  les  Qa6motdu,  pank  jdaiif  k 
Icnntail^  mi  Indieii  qni  cfpc^nyM  itpo^ 
nief  bonine.  Cet  Indim  cm  pmu  en 
t9^%^',  $6%  v^emeiis  conaistem  en  ^naire 
yea^x  blancbes  4e  1ou|m»  Les  fdumes  de 
4eax  corbeaux  fofmeni  m  coiffiire,  et  H 
tiejnt  dans  sa  main  droite  nne  pipe  d*une 
grandeur   eitracirdinaire ;  il  s^appfoche" 
lentement  du  village  dans  le^uel  il  finit 
par  enurer  apr^nne  fonle^Ji^ri^iiioni^. 
II  marche  ensuite  de  cabianc  en  cabane^ 
oil  it  demande  partout  on  conteauounn 
autre   instrument  irancbant,  en  ren/aiw 
quant  que  ces  instrumens  doiTent  servir 
N| former  le, grand  radeau.(rarche)/A  la 
fiu  de  la  c^remonie,  ces  couteaux  soni 
jetes^  comme  offrande  dans  Teau.^ 
j  Le  lendemaln  iBatin ,  iLs  ke  rendent  dans 
la  cabane  dcs  saqnfiGes  dont  renceinie 
circulaire  est  ornee  de  crAnes  d^bpmnies 
ie^  de  buffles.  Une  foule  de  )eune$  Indiens 
Ik  suiyent  pour  s'y  faire  torturer.  ]Q>  sont 
1;esque  euU^rement  nm,  ^t  peints  d'luii 
li^re  bovribie;  Us  fle  coocheni  sur  )tt 
de  l4  cabane  et  attended  leuMlure 
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parifi  wie  ceinture  Jauoe  ci  Uie  coiffiire 
lilaiiche.  I^  premier hommem  cSkeiiUtMB 
m§^ndt  j^ipe,  e(  s'en  va  pii^  ne  rcpar 
wllre  qu*k\la  premiere  file  atiDuelJe. 

Le  maitr^  des  ceremonies  mte  dans  la 
cabane  quatre  jours  et  quaire^  i  nuits  sans 
bokt  ni  manger,  et  durani  tont  Cf  temps 
&it  entendr^  les  cris  et  les  g^njuisemens  les 
jjpjus  affreux^Les  jeuues  Indiens  qui  ae 
tiouvent  aveft  lui  dans  la  oabsine  restent 
aussi  quatre  jours  et  autant  de  nuits  sans 
micune  nouncitureetjansaucunebbissta^; 

Burant  les  trois  pi^emieTs^jours ,  les  I^ 
4iens  quMc  trouvent  en  dehoh  de  la  ca- 
bane, mftff  non  ceux  qui  y  sont  renferm^, 
•MCiitMit  differemes  danses.  Cead^useuri 
jponent  1^  eofttume  etrange,  etscmpein^ 
4'«iie  mluiere  honrible,  Xe  soir^u  troi- 
aieme  joury  paratt  de  nouyeou/ dans  \e 
lointMn  mi  komme  qui  court  ^  et  lli  «|[r 
i^tpprochant  tooiours  du  Tilla^  D^  qn^ 
^  ^^^^  r»^«r^L¥ent ,  ils/paraisajMl 
^'     '    '*  '    cindme  et  plonges 
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me  profonde  stujjieur.  II  cnire  enfin 
^dans  \p  village,  et  court  avec  fureurdnne 
bane  k  Fautre.  U  est  entiereinent  nu  ct 
vpciiit  en  noir;  sa  main  droiie  est  armee 
d'un  Mton  blanc.  Get  homme  repr^sente 
I'esprit  m^chant.  Le  maiire  des  ceremo- 
nies s*avancealors  vers  lui  avec  sa  grande 
pipe  dont  celui-ci  a  une  telle  crainie.qu*il 
fuit  rapidemcnt  dhs  qu'il  la  voit  toum^e 
Tere  lui.  Les  habitans  du  village  se  refu^ 
gient   auprijs  ^u  maitre  des  cer^m^ies 
qui,  avec  sa  pipe,  feS-d^fend  cbntre  les 
aicaques  de  Tesprit  m^chant.  0n4nit  par 
airacher  des  mains  de  cet  esprit  son  b^ton 
blanc,  ct  il  prend  aussitot  la  fuitc. 
^  Lc  qu^^^me  jour  commencent  les  p^ 
^  nitences  qui  fonjt  frissonner  d'horreqr.  Un 
des  j^nes  tndiens ,  ^puise  par  lafaimet 
par  la  W,  s'avaiace^irmilieu  de  la  cabane, 
sc  met  brigenojil^^wt^  sa  t^te  et  attend 
ses  bourreauz.  Gc^z-ci  viennent,  et  avec 
leurs  OQgles  lui  arracbent  la  pcau ,  au  baut 
dados,  sur  les  deux  epaules,  k  une  dis- 
tance d*enviroB  un  pouce  et  demi ,  et  liU^ 
€iif<kicent  sons  la  peau  an  fer  ^mqasse^ 
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d*une  ofiyerture  aTautre.  Au  mdyendec^ 
for  ^iait  entrer  un  Mton  de  bois,  de 
IMppsseur  d'un  pouce,demani6re  ace  que 
Ics^xtrtoil^  du  Uton  paraissent  de  cliaque 
cdt^I  Une  copde  est  aiiachee  ^chacunc  de 
c^  eitremit^s,  etle  malheureux  patient 
^t  eJevc  en  Fair  par  les  pordcs  aiiachees 
an  bois  qui  traverse  ses  epaules. 
).  Ce  n'est  pas  tout  encore ;  on  lui  enfonce 
encore  4e  la  mdme  mani^re ,  sous  la  peau, 
des  moiueaur  de  bois  tani  au  dessbs  qu'au 
dessous  du  coude,  comme  aussi  dans  ses 
jambes  au  dessus  et  au  dessous  du  genou. 
Et  ices  batons  on  attache  ses  fliclies,son 
arc, son  bouclier,  sa  lance,  et  m^me  des 
cornes  et  des  cr&nes  de  buffles.  Alors  on 
flive  encore  les  cordes  jusquh  ce  que  ce. 
malheureux  Indien  se  tM|^e  dreve  k  unc 
bauteur  de  six  a  sept  pflffi  «u  dessus  de 
tcrre:  U  reste  ainsi  long-iemps  snspendu , 
baign^  dans  son  sang,  etsupplie  d'un  ton 
lamentablfe  le  grand  esprit  de  lui  accorder 
nne  iongne  vie  et  une  chasse  constamment 
bonne.  Tons  les  autres  jeuues  Indiensqui 
sontcntr^sdans  U  cabane  du  sacrifice  s<> 
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font  torturer  dt  la  ifldme!  mauidre^  «t  «fat« 
aem  d*eiix  feste  dam  cet  horrfMe  ^tat,  juft-^ 
qu'k  ce  qtt*on  codimeQce  k  cralndre  pfHir 
ses  jours.  On  le  detache  alors,  et  ordinai^' 
remetit  il  tombe  sans  contiaissaYice  par 
t^rre.  On  les  descend  ainsi  l>n^pr6s  I'ati- 
tre;  mds  ils  ne  sont  pas  encprek  la  Hn  de 
leur  supplier.  Bks  qu*ih  repr^nent  quel-l 
que  force,  on  l^s  conduit  de  la  cabana  da 
sacrifice  sur  la  place  ronde,  oti  ils  tralnetxt 
ipris  eu3t  tout  ce  qu'ott  avait  saspendu  att 
bAton.  .Sur  ceite  place  se  trouvent  pluy 
de  cent  jeunes  gens  qui  se  tiettnent  par  In 
main,  et  courent  en  rond  de  foutes  letLt^ 
jambes.  Hors  de  ce  cercle  se  trouvent  lej 
victimes  sanglantes  de  la  supers^tion.  hta 
Mtons  sont  tou)oufs  encore  dans  lettr» 
^paules,  dans  leurs  bras  et  dan^  leuiV ' 
jambes  ^patecL  tout  ce  qui  s'y  tronv^  sui* 
pendt|.  Chacon  d*eitt  k  h  t6t6d^  lai  detat ' 
fbrts  Indren»  qui  Tentralnent  apr&s  6ttf^ 
cttletettant  par  la  ceinture  de  cuir  tftiW 
l^one  autour  deinikis ,  et  qui  cottfttne  avi^ 
Mii  eti  fimd,  jttirqtt*ai  ce  que  k  dwile«r  M 
iftpeife  de^tttt  Mttg^fftffiiblls^fit  I  tm  Mi 
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dettc  compftgiiom  n'fcn^ofiiinuem  p^ 

|«qii  *  c^  qu'H/ie  donne  ptus  Wcun  signe 
IL";  ^  ^^  ?^^*<^^ent.alors  et  le  laissent 
Cdact^  Qaaudil vit  eocore  ei^u'll  revfent 
ihii,  il  se  tnttne  lui-m^me  sans  secoura 
vers  sa  cabane.       -       .  ^ 

Utt  Ridien,  qui  a  passd  sans  p^rir  par 
ces  horribles  ceremonies,  ou  plutot  par  ces 
atfocU^s,  csi  toujours  cqnside're  comme  un 
<les  ptpieii;  de  fe  inbii. 

Qtielqkes  tnbus  iiifdiennes  du  nord  et 
m^me  les  Olchipw<5s,  offraieiit,  mLe 
dans  lesdemiers  temps,  de^  sacrifices  hu^ 
mams;  Unvieiix  Ca^adien  qui  vii  dejk  de- 
puis  cinquame  aa^  dans  celfe  cohtre'e,  Wa 
raco^^  sottvent  atoir  connu  rjndietm^ 

domlefflsdcvimlademi^reviciimedeceite 
esp^Les  In^icnss'^iaieniassenibl^s  dang 
wftwgt,  efavaienttenuconseilpounroii- 
^e^ittie  viciime.  Bs  prfrent  enfin  le  paitl' 
^mmder  rgpoui  4feTliid!eniie  en  qW 
tibfl^  mifrastcfierfcheriftbord  ^  femme^ 
«Mtfr  wd^ftetotijittSbravaieritcliolsison 
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mari  |K>ar  Foffrir  en  sacrifice.  La^f^m 

.  ii*osa  point  faire  d'oppositiony  car  mt 

craignaic  la  Vengeance  des  Indien^l     __ ._ 

die  les  supplia  d*imnioler  plat6t  ^^iTfik 

^  que  son  marir,  dont  la  iii  ^lail  indi^en- 

sable  k  sa  stibsistance.  Les  Indiens/V  con* 

sfentirent  jet  fiirent   chercher   le/ jeune 

bbmme.  Celui  ci  vim  sans  sa?oir  pourquoi 

on  le  demandait,  Quand  il  se  presenta,on 

lui  fit  connaitre  son  sort,  et  on  F-engagea 

^sy  soumettre  ayec  courage;  puis  il  fot 

immole  et  off^  ek  sacrifice.  >pr^  les 

chants  et  les  101^  ceremonies  d*u^^ 

fit  le  repas  du  sacrifice  et  la  victime  fiit 

consomm^.      **    ^i-  /     . 

Les  Indiens  paraissent  aujourd*liui  bien 
loin  de  ce  degre  de  barbaric,  depuis/^les 
rapports  cominuels  qu*ils  ont  avec  les 
blancs.  Les  contumes  religieuses  des  Ot» 
chipif^^s  et  celles  de  la  plupart  des  tribus 
du  nprd  consistent  maintenant  en  certains 
cbants  et  en  tertaines  danses  qui  se  r^pi- 
A  *^^^^        .  Tou|  cenx  qui 

rafsembJf^t  le 
cabane  aatour 
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lui  bieu 
mis/les 
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les  Ot-^ 
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)ux~  qui 
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Icme  gopgc. 

parieni  lopg-temps  d'iii|^ 

rapidement  qu'ils  serait 

fes  comprendre  si  Fon  ne 

jnceyfce  qu'iIs  yeulent  dire.  Do^ 

; jls  frai^ent  sans  cesse  sur 

imBourqne  daiis\lQ  calme  de 
peut  ^mendre  h  ^distance 
/ tf ois  milles/  Jls  fohtahifei  rcten- 
^r  Icurs  diams  et  leurs  cris  jusqa';^  j^iitm; 
«fs  les  renouvellem  tt^s   soirees  rune 
apr^srautre^eile  quatrSme  jour  ils  se 
r^unissem  pour  la  daiise.  lis  construisent 
a  cet  effei  une    c^ane   ^troite   et  tres 
longue  faite  avec  des  branches  d'aibres  ou 
des  ecorces  de  bouleaux.  lis  sautent  corame 
des  furieux  durant  le  jour  entier  dans^ 
tome  la  longueur  de  cetie^cabane.  Quand 
les  premiers  soiit  faiigues,  d'autres  pren- 
neni  leur  place.  Ils  sont  accompagn^s  piv 
le  son  deplusieurs  tambours,  etceux  qui 
nedansent  point  sont  assis  snrles  cdtes  de 
la  cabianie ,  od  ils  chanicnt  ct  crient  kun 
tel  point  que  leurs  voix  penetrent  presque 
apssi  loin  que  le  son  de  leurs  tambours. 
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Apris  la  danse,  commeiic^  le  festin  da 
sacrifice ;  et  qnand  ils_  n'ont  pas  d*aiitrft 

/  itMfiOurce  f,  ce  qui  leur  arrive  souvent ,  ik 
tnent  pour  ce  fepas  qnelqaes  uns  de  IcEors 
diieiis.  ;^  :-v 

Qnelqnes  triboa  ont  enicore  une  e^>ece 
dfautre  danse  religiense.  lis  9e  rt^uniMeiit 
le  soir  dans  nne  graade  cabancv  eonstniiie 
«ipri$.  Une  feinme  et  nne  jennie  6]le  on*- 
vrent  la  danse.  Yibntensuite 
d'nn  lige  mojren,  portant  un  ^ionnet  et  nti 
mantean  en  pean  de  b^tes^  cet  h(»nme 

^k.  dea  sauta  prodigieuz  eil  parconraot 
de  haul  en  bas  la'cabane  eien  poussant 
dea  cris^  Eusuite  sei^pr^ente  a.  la  cabane^ 
on  jeune  homme  qui  se  pr^ipite  sur  le 

•  premier ,  et  lutte  avec  lui ,  comme  s'il  yon- 
lait  k  terrasaer*  L'honoie  plua  ig^  sabit 
«ilors.un  elaqnet  avec  leqnel  iliaii  un  brok 
^poB^ntablie;'- le  jeune  bomine  suit  acoi 

^ezemple  ettx>ua  d^ux  9e  raet|^  k  courir 
danslacabane^yWcrtantdet^ute^laurs  fom 
€68»  Aprte  vimp  fait  lon([?|emps  <^e  manege 

;  ilia  repoaent^  dtun  antra  se  leve  et  comt- 
aencfiffnn  discoars  en  adre^saiH ia  parole 


h  resprit  mecharit  qu'il  cbercle  i  apaiser 
tant  de  lear  nmr^.  L'Indien  Lrient  cT 

ses  compagnons  le  l.our  de  la  JLue^JZ 
J«que  les  tambol  batten.  Lee  fo^T 
L«  amres  Indienf  restent  lis  surTs 
^^deIac,ba„eLA.^eX^ 

^  Ces  folies  dureWi  topte  l^nuit.  Le  len^ 
demam^aUn  to^  la socW.c  est  invWe 

le  bouiUon  dam/des  petUes  coquiJle*  d'e'  ^ 
«>««e  de  boulean.  "^"'"esde- 

Les  Indien.  de  I'Amrfriqae  Siptentrift. 

^"des  et  petitea^s  grades  sJX 
cdesdansW^aiiges,  <,„  decant  lesS^ 

grand  poieau  jormonuS  par  »ne  fe  J^ 
chent  des  lambeaux,  de,%„b«s*  J 
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pluines  de  couietirs.  lis  oni  leurs  pctiics 
idoles  dans  leurs  cabanes,  ou  les  porteht 
souventaveceux.  Ce  sont  de  petites  statues 
de  trQis  a  quatre  pouces  qui  repr^sentenc 
d'une  mani^re  infbrme  un  ^tre  humain.  lis  ' 
n'ontcependant  point  de- temples  d'idoles, 
el  n'offrent  aucun  sacrifice  ^  leurs  idples 
qu'ils  ne  regardent  que  comme  la  figure 
de  leurs  esprits  protecteurs.         \  :/■ 

Leslndiens  sacrifient  plus  souyeiit  a  I'esr 
prit  mechant  qu*au  bon,  car  ils;  croient  que 
le  mechant  esprit,  independant  du  bon  ' 
esprit  pent  leur  nuire ;  ils  cherchent  par 
consequent  h.  Papaiser  par  de  nombreuz' 
sacrifice^t  4  se  Concilier  sa  faveur. 

Les  Indiens  proiessent  encore  un  culte 
particulier  pour  certains  animaux  et 
m^me  pour  certains  serpens.  Us  nc  tuent 
jiamais  ces  animaux.  Ils  honorent  par 
exemple  le  serpent  h  ^nnettes^  lui  adres- 
sent  Spuyent  lit  parole  et  I'appeUent  leur 
grand^p&re.  Un  voyageur  rapporte  le  trail 
suivanl  des  Inmens  qui  vivent  dans  ]a]^r- 
tie  m^iri^ionale  du  pays  de  Michighan. 
Un  jourrdit-il  J  que^llaisavec  un  Indien 
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dans   la  fbret,  fapergi^s   touticoup  sur 
mon  chemin  un  scrpeiil  a  so^clles.  Je 
memetiaisen  devoir  dc^le  liicr  lorsque 
rindkn  m'en  ei^p^cha  ^  mJdisant  qtie 
le  serpent  a  sorincitles  etak  Ic  Igrand-pere 
de  tousles  Iiidien^,  el  qJ^il  les preservait 
conlre  leurmaljieuiL  en  leslavertissant  tou- 
jours  par  le  bruit  quTil  fait,  dc  regarder  au- 
tour  d'eux  et  de  se  tenir  suil  leurs  gardes. 
Si  nous  tiiiions  un  de  ces  seibens;  me  dit- 
il,les  autres  ne  manqueraieiii  pas  de  I'ap* 
prendre  bientot,  se  leveraienlt  conlre  nous 
*  et  nous  aneaniiraient.  Je  lui  dis  a  cela  que 
les  blancs  tuaieiu  lous  les  sel-pens  a  son- 
neties|qu'ils  renconiraieni,  il  rhe  demanda 
alors  sji  les  Wanes  avaient  famiis  etc  mor- 
dus  pj^r  ces  serpens,  ce  hquoi  je  lui  re- 
pon^is|^affiriiiaiivement.  Rien  d'ctonnaut 
cu  celL  repbndltle  sauvage;  vous  leur 
avez  d(|clare  li  guerre,  el  iUsoiit  devenus 
vos  en^emis  k  loujours.   Ne  fai  es  pas  la 
mdme  jhose  ici  dans  noire  piys,;  nous 
sommed  bons  amis  avec  Ux ,  el  nous  ne 
nous  fijisons  jamais  de  mal  les  uns  aux 
autres.         .     "^  ^  ' 
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__^La  mime  superstilion  se  retrbuve  chcz 

les  Indiens  du  nord.  Un  blanc  qutvoya- 

geait  avec  ces  Indieo^^  voulut  un  jour  d^ 

c&arger  son  fusil  sur  un  serpent  k  sonnettes 

qu'il  rencontra  sur  son  cfaemin;  mais  les 

Indiens  lesuppIi^rJBntayeefnstance  de  i^en 

rien  faire,  et  pour  ne  pas  ]6s  dcsoBligeril 

laissa  vivre  le  serpent.  Les  Indiens  firent 

ailors,  toutefois  k  une  certaine  distance^  un 

cercle  amour  du  serpent  $  ils  lui  adress^^ 

rent  la  parole,  Tun  apr^s  Tautre,  en  lui 

dbnnant  toujours  le  titre  de.  grand-p^re. 

Us  allumdrent  en  mime  temps  leurs  pipes^ 

et  en  dirig^rent  la  fnm^e  vers  le  serpent. 

Ces  ci^r^monies   dur^rent    environ  une 

demie-heure  ct  se  seraient  prolongdes  plus 

long-temps  encore,  si  le  serpent,  ennuye 

de  ces  honneurs ,  ne  sVtait  ^loigne.  Les 

Itidiens  le  suivirent  avec  respect  et  le 

conjur^rent  de  continuer  k  le»proteger,  eux 

et  leurs  families  restees  dans  leurs  maisons. 

L'un  de  ces  Indians  le  pria ,  entre  autres, 

de  ne  pas  se  formaliser  du  pen  de  respect 

que  I'etranger  avait  montr^  pour  lui,  et 

d'oublier  que  cet  insense  I'aurait  tue,  si 
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les  Indiens  nVyaiinit  inmc^de  pour  «• 

Les  songes  sont  {jtnssi  Fobjet  de  la  su- 
perstition de  toos  les  Indiens  de  I'An&eri- 
qme  Septentridnale.  lis  se  livrent  avec 
passion  i  I'ezpticatiQn  des' songes ,  etsjoo- 
tent  tonie  leur  ^e  «jt  leurs  actions  sontf 
fi%lees  d'apr^  c^^^esrQnancUili^oi 
restes  iquelque  temps  sans  r^ ve  impbrtant, 
ik  je^nent  peniknt  plusieurs  jouris  pciir 
en  obtenir  iin  i|oa?eaB.     .-  l 

Outre oette^^^e de  je6ne; l^|rindi«i8 
put  encwe  c/^u'tisji|^lklent  le  je^e  dio 
la  destinee/pftr  lequel  ils  obtiennent  des 
soBges  q^  kur  font  connaltre,  k  ce  qu'ils 
enoient/leor  aTenir.  Ce  jeibie  est  tres  dor* 
D68  qj^*ttn  petit  gargon  indien  ou  wm 
petite  fiUe  A  atteiQt  sa  diii^me  on  sa  ddti» 
»^iii6  aAnee ,  ses  parens  on  Jsesautres  pro- 
ekes  Favertissenl  de  ae  soumettre  k  ce 
jeune.  Get  usage  est  cependant  moins  ge^^^ 
B^ral  pour  les  fiUes  que  poor  les  gargoiis* 
Le  jeune  iojiien  se  diffige  alors  vers  la  fo<» 
thi  et  se  Gonstmit  avec  des  brandies  une 
peiite  <»ibane  dans  laqnellfe  il  reste  sam 
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manger^  anssi 
pent  ie  supporter.  II  ^n  est^qui  i^unent 
ainsi  pendant  six  o^  sept  jours  stbis  Ja 
moiudre    noteiture.    Ce   jeiine   est^it 
dansl«  butd'obtenir  des  songes  singuli^ 
ct  importibs.  On  pent  bicn  ^e JgnrAi^^ 
par  un  moyen  si  violent ,  lesXdiens W 
peiivent  manquer  d'avoir  des  songes  extra- 
ordinaire. D'apr^s  ces  songes,  les  jennes 
Indiens  b4iisseni  dans  leur  iinagination , 
ou  ^  I'aide  de  ]eurs*proches  une  certaihe 
desiinee  qui  doit  ^trecelJbde  leur  vie,  et 
croient  fermement^e#^u'ils  ont  r^?^, 
leur  arrivera  poBcf^h^^ent. - 

On  cite  par  exemple  une  jenne  fille.In- 
dienne  qui  enfcreprit  k  P%e  d^  douze  ans 
cejeAne  de  destine'e,  et  le  prolongea  dix 
jours  cntiers.  Durant  ce  temps  elle  r6va 
quWhommc  se  presentait  devam  elle  et 
lui  remeitairdeux  bequilles  en  hii  disant: 
Je  te  donne  ces  deux  bequilles  afin  que  tu 
puisses  marcher,  et  je  rendrai  tes  cheveux 
Wanes  comme  la  neige.  Elle  expliqua  sou  ' 
r^ve  d'une  mani^re  favorable  et  eut  en  lui 
une  telle  confiahce,  quelorsqu'elle  se  troii^ 
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va  dans  le  danger  le  plus  imminent;  elle 
r^sia  toujours^  a  Vahti  de  toute  craiuie, 
pei-suadce  qu'elle  e'tait,qu'elle  parviendraii 
h  un  age  avancd  puisqu'elle  devait  mar- 
cher avec  des  bdquilles,  et  que  ses  cheyeux 
devaient  blancbir.  ^    ~  1- 

Up  Indieh  Oschipwe  demeurant  a  Fqnd 
du  Lac,r&\'SL  dans  son  jcune  de  desti&ee 
qu'il  lui  arriverait  de  tuer  ,ciuq  person^es 
dans  le  cburs^  de  sa  vie.  II  crut  si  ferme- 
menjtalanecessite  3e  raccomjilisemeqt  de 
son  reve  que  qiiand  il  fut  devenu  homine , 
il  chercha  Toccasion  de  ne  pas  mauquer 
asadestinee.il  avaitdejk,  a  diverses  epo- 
ques,  tue'  trois  indiens,  et  chcrchait  en- 
core uue^utre  occasion  qu'il  ne  tarda  pj^s 
h  trouver.  Un  marchand  de  peai^x  Toffensa^^ 
le  malheureux  sauvage  |^  aussitpt  un 
grand  couteau  et  tua,  de  sang  froid,  le 
Canadien.  Les  autres  Canadiens  s*etapt 
emparesdumeurtriery  i'interrog^rent*  Ce- 
lui-ci  avoua  aussi  ses  m^lirires  precedens^ 
et  leur  fit  pan  deson  reve,  en  ajoiitant 
qu*il  deyait  n^cessairement  en  agirainsi 
parce  que  s'eiait  sa  destin^e,  et  que  pour 
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la  remplir  entierement,  il  avail  encore 
un  meurtre  k  accomplir.  Quand  les  Gil*  ^ 
nadiens  entendirent  les  paroles  de  ce  saa- 
yage ;  ils  l6  mirent  k  mort  pour  le  punir  de 
ses  forfaits,  et  lui  ^viter  aa  moins  le  der-, 
nier  meurtre  auquel  il  se  croyait  oblig^. 
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\^/       Os  It  RcGgion.  (Snto) 


Les  Indiens  sont,  comme  tous  les  pea* 
pies  sauvages,  pleios  dc^  supecstition. 
^^e^sposiiion  uaturelie  {est  exploit^o 
liabillbieat  par  quelques  uns  d'enire  eax 

^w  trouVi^t  le  Biojreiid'en  profiler  pow 
vivre  agr^ablemeDt.      ' .  '^ 

On  reDcooire  dans  toiues  les  tribus  iit<» 

dteoaesquanii^de  joDgleurs  et  de  char^ 

latans  qui  se  font  passer  pour  des  geqs 

iUuminds  ou  donnes  au  diable ,  et   em- 

^oient  t4^iite  esp^ce  de  prestiges  pcmr 

persoader  anx  autres  lodiens  qu'ilsjpossd- 

^ent  Que  ftctepce  et  une  vertu,  swwr 

tnffeUes,,  jet  qu!^ils  ezercent^uiie  certaiaii-'^^ 

puissance  siir  les  esprits  ^eqbans. 
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t  Ces  charlatan  viv^iit  irfes  confbriabW 
ment,  car  ils  ont  soip^e  fa^urc  payer  bi0u  ^ 
cher  lcur9  jonglcries  1&  leiirs  compatrioies 
siibples  et  supersritieus.  Ainsi  par  exemple, 
lorsque  duraht  Tct^ ,  la  pluie  cesse^  pen- 
dant que] que  temps,  d^  totnber ,  les  In-v 
diens  qui  se  Irvrent  h  la  culture  de  W 
terre,  vont  trouyerunde  leurS  magiciens, 
en  le  prlant  de  leur'obtenir  de  la  pluie. 
II  se  lAQntre  aussitot  dispose  k  e;caucer  leur 
prierc,  h  la  Gondifion  expresse  quails  le 
paieront  d^avance^Xisfemmes  (carcomme 
nous  Tayons  ^tjl^  ce  sont  elles  qui  Tor- 
ment la  classe  aes;cultivateurs  ) ,  font  aus- 
Sifot  une  qu^te  dabs  lout  le  village.  Cette 
quete  se  compose  de  tabac,  de  morceaux 
de  verre ,  de  boucles  dWeilles  d'argent^ 
d'anneaux  pourle  ne*z  et  pour  les  ,doigts, 
de.yetemens,  de  provisions  de  bouche,  etc. 
£ie  produit  de  cette  collecte,  ^LMj^J^^" 
vent  tr^s  consll^rable  /  est^^^ffilliitre 
;les  mai^is  de  IMmposteur  qiiRfSmmence 
r  immediatement  ses  operations.  Quelqne- 
fois  il  se  rencontre  que  Isi  pluie  tondie  pen 
ips^ippr^s  ces  jonglel'ies,  et  le  jon- 
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gleur  est  considere  alors  comiie  un  des 
hojximes  les  plus  distinguds  de  la  tribu. 
M|»i|  il  arrive  sou  vent  aussi  qu'eu  depit 
efforts  la  aecberesse  coDtinue^ 
cas,  il  a  toujours  une  excuse  e§: 
porte  de  derri«re  toutes  pretes.   U 
n'tt  pas  home  dp  dire  souvent  qu'une  de» 
principales  causes  de  la  non-reussite 
ses  operations,  est  qu'il  n?jrp|s.iie_fai<ifi4 
suffisamment  pour  repousser  les  vents  qui 
^loignent  la  pluie  ;   cela  veut  dire  qu'il 
n*a  pas  e'l^.  payd  assez  richement;  ct  les 
Ibdiens  sont  assez  simples  pour  recom- 
menced ui(iie  seconde  coUecte  plus  abon- 
dante  que  la  premiere,  afin   de  mieux 
fortifier  leur  magicieii*     ,.~      . 
'    Un  voyageur  raconjte'  ranecdote,  sui- 
vantc  d'un  vieux  jongjleuif  indien^^fort  ce- 
lebre  pour  la  connaissaQce  qu'il  avait  du 
iIPP*'  ^°  '799>  la^e'cheresse  dtait  si^^ 
cessive  dijins  certaines  contf ees  de  TAm^- 
rique  Sei^tentrumale,  que  tous.  les  fruiis 
de  la  terre  etkient  menaces  de^pi^r  en- 
tidremeni  Dans  cette  extrcmite  les  fem- 
mes  all^r^t trouvei*  le  vieux  jongleur,  et 
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It  pn^fentavec  instance  de  leur  prociiFer 
de  la  pluie*  Clles  le  payirent  tr^s  bten, 
etil  commen^a  ses  operations ;  mais  aprfts 
bien  des  efforts  inmtieft ,  il  fat  oblige  de 
renoAcer  k  tpate  esp^ance  desuccds.  Les 
femmes  firent  une  nonvefte  co]|ecte  pins 
forte  ^e  la  premise,  et  U  magicien  com* 
meil^a  nne  seconde  tentative.  II  se  fitime 
petite  cabane  en  <^corces  de  bouleiiii ,  y 
pratiaua  one  petite  oaverture  Ters  le 
nord  et  nne.  adtre  vers  le  midi ;  pitis  il  se 
tonrua  vers  le  nord  et  murmura  par  cette 
ouverture  quel<|ues  paroles  inintelligi* 
bles;  tl  fertna  en8uite>  cette  ouverture,  et 
se  tournant  vers  celle  du  midi ,  murmnra 
de  nouveau  quelques  paroles ,  aprte  qnoi 
il  la  ferma  d^  mime.  Quelqne  temps 
apr^s  on  Tentendit?  s'ecrier  :  Allons ,  la 
pluie  ne  tardera  pluailon^romps ! 

Qaetqueslndiensvinreofc^  passer  pr^ 
de  Ih  dans  un  canot  de  pSchoiir.  Le  jon*- 
gleur  ayant  -entendu  dans  sa  cabane  le 
bmit  des  raoies  des  p^ci^eiirs,  dcmanda 
ce>  que  c*^tait.  On  lui  repondit  que  C*4«* 
taientdeskommes  allant  kla  p^die.  Dttei- 
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leurVcrf^le  joDgleur  de  sacabane,  quails 
s'cn  retduflreiit  cbez  eox;  on  ne  prend 
fwde  poissonMn  temps  de  pluie.  Les  p^- 
eh(e^  n'en  c(»itiituk>ent  pas  moins  lew 
expedition ,  et  cii^rent^an  jongleiir^  P^re,^ 
donne-nousde  laplnieyXoas  nedeman^ 
dons  pas  raieux  que  d^^tre  m^uilles  et  de 
nous  Cn  retourner  k  vide  chez  nous. 

Le  voyageur  qui  rapporte  ce  fait  le  vit 
de  ses  propres  yeux  et  reiitendit  dVse» 
propres  oreilles.  II  s'eloigna  alors  et  i 
rendit  dans  un  village  voisin;  ou  il  raeon 
«u  chtf  deli«  village  «c  qu*il  avait  vu  et 
entendu.  B  ajouta  en  ineme  temps ,  qu'il 
^tait  bien  certain  que  le  jongleur ,  avec 
tout  son  art ,  ne  parviendrait  pas  k  ame- 
'  ner  une  seulegoutte  de  piui«,  car  le  temps 
^it  trop  beau.  Le  chef  Ini  repondii  qu'i 
connaissait  cet  homme  depuis  fort  long- 
lemps,  etqu*il  avail  la  conviction,  lui,  que 
le  temps  ne  manquait  jamais  d'^re  con- 
forme  ^  sa  prediction.  Ce  fui  en  effet  ce 
qui  arriva  cette  fbis.  Quoique  Paimosph^re 
fbt  reside  pure   tout  le  jour ,   quelques 
Buagesgrossirentavec  rapidi({e',  etne  ta£ 
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d^rent  pas  a  tomber  en  une  pluie  abon- 
dante  de  plusiei^rs  heures. 

Ces  jougkurs  (udiens  readent  aussi  des 
oracles  et  pete^dent  connaitre  Tavenir 
aussi  bien  que  les  evenemens  qufse  pas- 
sent/  h  une  grande  distance  d*eux.  Nous 
all  Otis  en  ciier  deux  exemples,  Tun  des 
temps  anciens,  et  Imlre  d*un&  epoque  re- 
cente.  En  17649  un  an  apr^4  1^  guerre 
que  les  Anglais  firent  aux  Frangais  4ans  le 
Canada ,  et  durant  l^quelle  les  deux  puis- 
sances avaient  rivali^e  d'efForts  pour  ga- 
gner  les  Indiens,  le  general  anglais  Johson 
euvoya  aux  Indiens  sur  les  bords  du  lac 
superieur ,  la  nouyelle  de  la  paix  signee 
enire  TAngleterre  et  la  France,  et  les  en- 
gaged ^ussi  k  entjrer  dans  Talliance.  A 
cette  uouvelle,  les  Ifndiens  s'assemblerent, 
et  firent  venir  un  jde  leurs  plus  c^l^bres 
magiciens  pour  coiisuller  Toracle  sur  ce 
qu  ils  avaient  h  faiije.  Le  jongleur  vint^ 
et  on  lui  prepara  atissilot  une  cabane  en 
peaux  de  bStes.  II  choisit  la  nuit  pour  ses 
jongleries.  Les  ludiens  allumirent  plu- 
sleurs  feux  autour  de  sa  cabaiie.  Mais  k 
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peine  y  fut-it  enu*^  qu'il  commen^a  i 
chanceler  et  a  pencher  de  tous  cotes,  et 
Ton  distingui  toutes  soptes  de  voix  diffe- 
rentes  dans  celie  cabane  oh.  le  jbngleur  se 
trouvalt  seul.  Tout  k  coup  ces  yoix  cesse- 
rent  de  se  faire  enltendre  el  furent  suivies 
d'un  silence  parfait  qui  ne  dura  que  peu 
i^dUnstans.  On  ne  latda  pas  k  distinguer  de 
p^if  I  nouveau  des  vo^x  di verses  qui  se  faisaient 
entendre  toui:;  a   idur  et    de   temps  en 
temps ;  mais  les  Indiens  qui  etaient  en  de- 
hors ne  paraissaient  pas  tr^s  contens ,  et 
disaient que cesyoix  ^laient  celles  des  cs- 
prits  de  men*s)Bnge.   Enfin  Ton  enlendit 
nne  petite  voix  faible ,  et  k  peine  parvint- 
elle  aux  oreilles  des  Indiens  qu'un  cri  de 
joie  g^nerale  rctentit;  car ,  disaient-ils ,  le 
chef  des  Espriis,  celui  qui  dii  tou jours  la 
verite',  est  arriv^  dans  la  cabane  du  ma- 
gicien.  lis  commenc6rent  alors  des  chants 
joyeux    qui    dur^rent  une   demi-hcure. 
Quand  les  cliantscurent  cesse',  on  distingua 
la  voix  du  jongleur  qui  cria  aux  Indiens 
que  lemaUre  Esprit  ^tait  danssa  cabane. 
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et  dispose  k  repondre  k  toutes  les  demandes 
qui  Im  seraieiit  adress^es. 

Le  ckef  de  i*eadroit  fut  inviti^  k  presen- 
ter ACS  demafkdes.  U  prit  alors  nne  grande 
qnantite  ^  tkbac  «t  roffiil  k  rEsprk ,  eiL_ 
la  iaisant  palsser  dans  la  cabane  pair  una 
petite  oavertnre  qui  se  tronvait  pr&s  de  la. 
terre.  II  deuianda  ensuite  a  rocaclej||J|j^ 
Anglais  etaient  disposes  k  faire  la  guerrd 
anx  Indien^y  et  si  leur  gamison  etait  nca»« 
breuse  dans  la  forteresse  du  Niaganu 
Aussitdt  la  cabane  de  TadroLt  iwposteur 
fiit  tellement  ^branl^e,  que  les  Anglais., 
t^moins  de  cette  seine  ^  crurent  que  la  ctr 
bane  ne  manquerait  pas  da  comber*  An 
dire  du  jongleiir^c'^tait  un  signe  que  Tes** 
prit  airaitquitte  la  cabane  pour  voler  vers 
le  Niagara  ( k  une  distance  de  plus  4e 
trois  cents  Ueiies) ,  pour  se  metyre  en  4tat 
de  donner  une  r^ponse,  precise  k  la  quel" 
tion.  Un  silence  general  s*en  suivit,  et  le 
jongleur  donna  k  son  esprit  environ  un 
quart  d*heure  pour  aller  et  revenir.  Apr^ 
un  quapt  d'h«ure  d*attenie ,  on  entendit 
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done  nne  voix  extraordinaice  et  tout-^-faJt 

inimelligible.  C'^taii,  k  en  croire  Ics  In- 

diens,  resprit  de  Toracle  qui  Tacontairau 

.jongleur  ce   qu'il  avait  vu  au  Niagara.' 

Ifldiens  que  le  maiire  esprit  lui    disait 

avoir  vu  fort  peu  de  soldats  Anglais  k  Nia* 

gara,  mais  qu'emre   Niagara  et  Moiii- 

Real  (capitale  du  Canada  ) ,  ilavait  apcr^u 

sur  le  fleuve  de  Saint -Laurent  une  mnl- 

titttde  innombrable  de  bateaux  charge's 

de  troupes  anglfiSses  qui  remontaijjiKlc 

fleuve  et  dtaienl^ispos^es  k  fairelifguerre 

aux  Indiens.  Le  chef  lui  adressa  encore 

plusieurs  autres  questions ;  il  lui  demanda 

entre  ^Utresy  si  le  g^n^al  anglais,  qui 

ayaitdemande  leur  alKance,  les  recevrait 

avec  bienveillance ,  dans  le  cas  oA  its 

indent  k  sa  rencontre  dans  leurs  canots.. 

Le  jongleur  r^pondil  aussit^t,  sans  balkn* 

cer,  au  nom  de  Tesprit  de  Poracle ,  que 

le  g^n^ral  remplirait  tons  les  canots  des 

Ibdiens  qui  viendraient  au  dcTant  de  lui , 

de  convertures  de  laine,  de  ohaudidres, 

de  fusils ,  de  poudre ,  de  ploinb  et  de  ton- 
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■neaux  .d'eau-de-vie.  Les  lodieds,  en  en- 
tendantces  paroles,  se  mirent  tons  a  crier: 
irai,  j  irai!  •  ^ 

Apres  ces  questions  relatives  a  Pinterpt 
gftueralll  fut  aussi  perniis  a  quelqucs  in- 
J^^^s  4^  adresscr  concernant  leur  pro^^ 


pre  petsonne/et  i'adroit  imposteur  avail 

.  toujoursle  talent  d*arranger  les  reponses , 
de  mani^re  h  se  tirer  d'affaire ,  quoi  qu'il 

■,  arrivat.-  y -jp^^,^:^^,^..^.:.--^^;^;--;  -r         ''  -  "     .,..^- 

On  a  etc  temoin  en   1836,  a  Fond  dii 

Lac,  d'un  nouvel  exemple  d'oracles  rendus 

par  un  jongleur  Indten/  au  mbyen  d'ua 

'  esprit  qu'il  prStendait  avoir  fait  venir  dans 
sa  cs^bane.  Ladite  annee  (comine  on  le  dira 

^p^sau  long  dans  la  suite)  plusieurs  fonc* 
tionnaires  disiiiigues  de  cette  republique, 
vinrent  a  Fond  du  Lac  pour  negocier  avec 
l^Indiens.  Ces  envoyes  furent  engages 
un  jour  par  les  Indiens,  a  venir  etre  te- 
moins  de  la  fete  de  leur  oracle.  lis  se  ren- 
dirent  au  lieu  indique>  ettrouverent  une 
petite  cabane  qui  n'avait  d*ouverture  qu*aa 
sommet  et  qui  du  reste  paraissait  fermee 

„tr^s  solidemeni.  Tous  les  Indiens  etaient 
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ass^s>r  lerre,  lorsqu'un  d'eux  se  leva 
monta  au  sommet  de  la  caba^e,  s'assit  e[ 
commenQa  ^  murmurer  d'un  ton  bas  quel- 
ques  paroles  inintelligibles.  II  eleva  peu 
i  pen  la  voix,  jusqu'a  ce  qu'il  finit  par 
cner  de  loutes  ses  forces  r  et  alors  sa  voix 
baissa  de  nouveau  par  degre  jusqu'au  toil 
|e  plus  bas  et  se  perdit  m^me  enti^rement. 
^  eiai^upe  invocation  au  grand  esprit  qu'il 
priait  de  lui  envoyer  quelques  diables  et 
de  les  soumeiire  k  sa  puissance.  Puis  il 
commen^a  i  chaiHer  et  pen^tra  par  Fou- 
veriuredansla  cabane ,  pronon^ant  encore 
quelques  paroles,-  la  cabane  trembla  vio- 
lemment  et  le  son  d'une  chute  se  fit  enten- 
dre.  Leslndiens  qui  etaient  autour,  direm 
que  c'etait  le  signal  de  Farriv^e  d'un  esprit. 
Ce  iremblement  et  cciie  chute  se  rep^ti- 
rent  successivement  quinze  fois.  Lc  panvrc 
joiiglcur  se  trouva  ainsi  entour^  de  quinze 
diables  dans  5a  cabane.  II  parut  en  avoir 
assez;  car  il  amion^a  hautement  qu'il  ^tait 
prtt  maintcnam  i  r^pondre  &  touies  les 
qncsiions  qa'on  lui  adresseraii.   # 
.Les  envoy^s  lui  demand«rent  ce  que 
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le  president.. des  Etats-Unis  faisait  ea  ce 
moment.  Lh  cabane  chancela  au8slt6t>,  et  . 
les  Indiens  apprirent  auz  etrangers  qae  le 
magicien  avait  envoye  un  diable  dans  la 
demeure  da  president  pour  voir  ce  qu'S 
iaisait.  Getev^nement  iut  suivi  d*unaleace  ^ 
gjdneraL  Mais  blenl6i  un  tremUement  ?io- 
ient  agita  de  noaveaala  cabane.  Le  diable 
revenaii  de  Washington  et  afinon^ait  que 
le  president  ue  iaisait  rien^  mais  qa*il  etatt 
I  assis  Iranqpinement  Tesprit  occupe  des 
uegociations  qui  se  faisaient  k  FonddaLac; 
qu'il  a^a^t  autour  de  lui  [plusieurs  per>- 
sonnes  toutes  occupees  hdes  psqperasses* 
Cette  niaiserie  snffit  aux.  envoyds  ^  et  ils 
rentirdreut  dans  jjiur  teiite* 

L*-aneedote  suivante  d'un.  marckaiid  de 
pelleterie  peut  servir^^  pri^w^ci!  combien 
estejiracineela  croy^ncedesifodiens  dant 
la.  ▼^Ktui.suriuitureUe  de  leiirs  jongleiivsb 
H  s'^ppellalt  AndericUi  il  etait  cotnui 
§mm  Us  Indians  four  soik  honn^tet^  ec 
aimd^  Igdn^Balement*^^  Ce  bvuvie  boBHue  eo^-^ 
sayait  souiiient  de  confMOfire lesladienf ' 
4^  si^cpKJ^e«iyi^l7ai^  di^^ 
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WbiM,  jon^eur^   vivaiem   agri5ableme«u 
!«  d^ens  dc  leur  cr<MuJiic7  mais  to«s  ses 

dans  lour  orojance. 
-^  >Biifin  l'honn«te  homme  prit  h  rfsola- 
twm  de  lenr  prouver  pw  an  es;ai  fait 
•w  «a  propre  pe,«,nne  que  ces  impo,- 
teiiB,  „ec  io«tleur  a«,  D'ayaiem  ancane 
pni«a«ce.  H  proposa  done  aox  Indiens  de 
iiarewmri  deax  jouM  difdrtna,  deuide 
fe»«  plus  c«a,res  jongleB«  et  de  leur 
•ttorder  plein  pouy^ir  de  !«  fai,«  p.^ 
Ie«r.a«tfce,  tout  Je  mal  qa'ilapourraieni, 
*««»vtt  q„e  ce  fdt  publiquement,  en  prd- 
««nce  de  tons  lea  habitans  de  I'^ndroit. 
Les  Indiens  qui  aimaienl  I'honnlte  maiw 

diand,  teembtereni  pour  sesjoors  etfirent 

*'"!*«^  •?•»««»**«  fe  dAonmer  de  son 
pet,  nia«  celui^i  y  p,„^^    ,^,,^  , 

l^^pteince  qpeJes  Indiens  aogneniien, 
«««  la  prenve  de  K,ute  riappsinr,  de 
lenis  jon^eurs.   ,,      ,  ~y 

Le  jonr  fot  fee,!.  ,o„sli^,4^^^ 

W«rmtawo^r  4u  marchand  4.  p«ux,  et 
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pn  des  magicians  les  plus  disljggu^s  fui 
amene.  U  s'avanga  pres  dmn^and  et  \ia\ 
dit  de  Fair  le  plus  assure  atfil  se  trouvait 

^  parfailemcnt  en  mesu^^ur uhe  dpreuvej 
dec^  genre,  puisqu'ifpossedait  son  art  au 
plus  haul  ^egre,  mais  qu^l  ne  ▼oudrait 
jamais  I'exercer  pour  lui  faire  ^||?»»V' 
Anderson  le  somma  d'en  faire  rexp^f^f 
sursapcrsonne,  mais  I'adroit  impoJjerir 
lui  repondit  qu'il  raimait  irop ,  k  cause^e 
sa  bonl^  ct  de  son  honn^iete  pour  que  son 

'  coeur  lui  permit  de  le  faijre  pte;  qu'il 
n'avait  jamais  exerc^  soiS^l  que  centre 
des  homme&jn^chans  qui  ne  m^ritaient  pas 
de  vivre  sur  la  tcrre,  el  que  le  grand 
esprit  lui  defcndait  de  nuire  k  un  si  brAvc 

iioihme.  "  N 

Les   Indiens  furent  tr^s   saiisfaits   de 

celte  reponse  de  rimposteur  «4  n'eurent 

que  plus  de  eonsideration  pour  lui^  car 

1    outre  qu'ils  croyaientf^us  que  jamais  k  sa 

>    puissance  surnaturelle ,  ils  venaient  de  re- 

cevoir  une  preuve  eelatanie  desa  droiturc 

et  desa  conscience.  <       / 

Le  lendemain  le  marchand  fit  e«corc 


«     T- 


/ 


'  i  .  -i 


.f.:V 


^uesfui 
dd  e.t  hti| 
trouvait  I 
dpreuve  | 
m  atfau 
?dudrait 
dtr JmaU 

ripolieWr 
cause  fie- 
que  Son 
ir;  qu'il 
e  contre 
aientpas 
,e  grand 
1  si  br^Te 

laits  de 
n'eurent 
litt-,  car 
mais  k  sa 
lit  derc- 

droitare 

-  /■    '^ 

it  eficore 


V^ 


^n 


■,i^'^ 


UM.  sitendait  an  loin  parmi  le»I„d.W  « 
J  c..,fo„  redout.  „„„,e„le«e„tTS4' 
*  Ja  puissance  surnaturelle  qu'on  lui 

J^^'^"^^"  ""-^eonx  effort 
pour  ^eionrner  Thonnlte  homme  dn  dan- 

gerev.deme,i„dvi.abIe^U,e,po«L 
aceq„.,ser63.a;e«.sa^,en„e.4^^ 

qu  .1  ela,t  b,en  convaincu  de  rimpostnre  -  ^ 

■d^se  comen  a  de  fafre  qoelguesconduirs' 
comme  par  exemple  que  le  aagicierse 

jendr^ti        dis,a„eede.p.el,„^s;s:    . 
qn  .In  aunutaneunearme  surluKL-iLos! 
ear  a,^epusam  difficuW  cescondiS^^ 

a«u«avecdedai„,<,„e.pand„,et^^^^^^^ 
Wit  a  distance  de  cent  millec  ,i  „^ 

'a;6:I«pperisapuis«^"'''*'P"^ 
J-a  recompens)B>promise  au  ioniflcnr  fbt 
appo«^eetplaceen,^nloind.l„ifn^;i 
»»en5aa^,esopAraUon,.IlsV,aiki,ahaii  . 
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^9ili  ^Qul^  "SKikf l^t  pii  mettre.  kors  do  lii  «ii 
llQVme  tin^  Wk  ^peratUiewc.  Airferawi 
9»ieiiait  saiwtci^iflittf  ett  3b  iiue  cerialoB  <fis^. 
9IIICQ.  to  mag^eirepiiisatoo»se&  artificer 
««  toutcs  SOS;  copjuwilionSy  mais  t<Mij*qw 
satis  effei.   L^  jnarcfiand  dc    peaox  lui 
emit  dQ,te»p««tt  temps  de  nepafsr^r- 
gl»f  et  de  i'accaWer  de  loute  sa  pittteanG«^ 
llsi^iquQ.  Le  Magielcm  comnten^  alors\ 
£^ire  les  gestes  k§  j^us  efirejans  pom  }e- 
tec  reffrpi  dans  ritinf  du  maFchaiidj  e«  tdus 
les  yeux  des*  assislanr^taieiit  fiiissur  lui, 
BQiiir  etire  leinoins  de  la  yertu  magique  dfW 
I^amiaQ  s»  redonie.  Mais  Anderson  restailD 
tttui©«rs  tpanqttiUev^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^/^^^%^^       ^ 

L*impostMUR  vib  alors  qne  tons  Mes  ar^ 

ficeane.Ci&neiiipttSi  la  »fimdiw»  impk?osr 

i|M»iistiri]?hoDB^e  mardiaDdi^  e«  il  dvnn^ 

f  wmiiKumf^ 4^^^  ^^ ^  mettant  aa  jgifm^ 

imprecations,  k  jualiiNt  €sepeB4«l"<'««'^ 

mrnXf  ^t  saimit  sa  r^ttCaUMi^ll  d^^  ^pe 
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consommail  da^s  ses  repas ,  neuiraiisail  leg  > 
effetsde  lapi^ssance  inviDcible  qu'il  av^ 
<fingee  contre  lui,  que  les  Indiens  ne^W 
gent  que  peu  de  sel,  eu  m^me  pas^4  touv 
ce  qui  fait  que  sa  puissance  iriviticible  ne 
manque  jamais  sbn  effet  quand  |  Ja  diriire^ 
contre  eux;mai5  que  cet  Anglais  man^edt 
^lit  de  viande  saltJe  et  meti^it  tani  de  ^ 

sans  force  contre  lui.     -   /       T7     ^ 
_  Cetle  excuse xidicule,quoique  adroite. 
W  accjieillie.si  fevocahleiuent  par  Ie&  \a;^ 
*ens,  qu'ea  c^pit^ ri«uUu«  Oe^w^ 
jcs,effQrit^%commtt^enta.cr©k«  aus» 
^jrmem^  q^aiiyatavant  a  ^  poiissaiicft  i 
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CBIPITRE   XI. 


Guam  del  IimUmis  d«  TAaiMqae  i^tenttioiiale* 


,1 


lies  Indiipns  modernes  sont  loin  d'etre 
aussi  belliqueux  que  leurs  p^res.>£<e^  an- 

I  ciens  Indiens  dlevaient  leufs  enfaos  pour 
la  guerre ,  dcs  FSge  le  plus  tendre ,  et  les 

f  accoutumaient  h  regarder  une  victoire  sur 
rennemi,  ou  la  conqu6(e  d'un  troph^, 
comme  le  supreme  degre  de  la  gloire ,  et 
comme  la  plus  belle  destinee  deleurexis*- 
tence.  Mais  aujourd'hiii  il  n*y  a  plus  que 
bien  peu  de  tribut  biKlliqueuses;  celles  qui 
ont  des  rapports  bien  fr^quens  avec  les 
blancs  ne  font  plus  jamais  la  guerre.  /  ,^ 
Les  armes  des  anciens  Indiens ,  avant 
Varriv^e  des  'lEuropeens  dans  lenr  pajs , 


cWistaieni  eti  un  arc  grand  et  tort,  ayant 
ys  filches  a  rexiremiid  desiuelles  ils  at- 
ichaient  des  pierres  tranchjintes ,  des  os 
poialus,  ou  des  morceaux  deWivre  qu'on 
trouve    aboRdam^m  dans  1  rAmerique 
Sepientrionale.  II#8bt  des  carquois  el  des 
boucJiers  en  pea/ux  dc  buffles  ,  des  jave- 
lois  qu'ils  lancent  centre  Tennemi  avecla 
plus  grande  dexle'riie,  el  de  longaes  lances 
confecllonnees  de  Ja  mcme  maniere  que 
les  filches.  lis  ont  en  outre  une   hache 
^aite  avec  une  pierre  tranchante  ou  un  mor- 
ceau  de  cui vre,  et  ils  portent  h  leur  ceiriturc 
une  courie  massue  doni  ils  se  serveni  pour 
briser  la  t^te  \  leurs   ennemis   blesses. 
Quelques  Indiens  du  Nord,  qui  ont  pea ' 
de  rapporl  avec  les  Wanes ,  coutinuent  k 
se  servir  encore  aujourd'hui  de  ces  armes 
^e  guerre ,  el  ne  f<mt  que  bimr  rarement  tJ^ 
usage  des  armes  h  feu.  Mais  les  aulres  tri- 
bus  portent  toutes  aujourd'hui  des  fusils 
«i  acheieni  leurs  javelots ,  leurs  lances  et 
leurs  baches  des  marchands  |e  pellete- 
ries,  qui  les  tirenl  des  ateliers  ates  hommes 
dvilis^.  lis  oniaussi  des  poignards,  ou 
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ceinlnre. 


An  tfioiiis  de  granis  cotifesiiix  atladhlkll 

Is  ne  ponent  le  saWe  '<6t 

Iu'ils  senrent  d*auxifiait>es 
dansles  troupes  desb1ancs.De  totilesleixii 
ltiidetitie$  arntesy  ils  uVnt  conserve  que  \i 
inassue  <fm  leur  sert  toujours  pour  Ife 
.m^&eWt*       '  \j 

INous  akrons  d^jk  dit  qu^on  ne  Volt  pl^stfu- 
joui'd^fau;  d'armees  en  permanence  chez  lei^ 
«It|diens  amais  apr^s  avoir  tenul^ur  conse3 
jle  guerre  et  ex^cutdleurs  danses  ,  ils  n^ 
font  plus  que  par  petites  bandes  quelqui^ 
descente  meurtri^re  et  d^vasiatrice  dans  lei 
territoire  deleur  ennemi  et  se  retirentaus-^ 
rft6t..    J  ,  '■  'A   ■ ;  ., 

Les  danses  des  Indiensfont  une  paitie 
Assent! elle  de  leurs  guerres.  Les  gncrrlers 
s^assemplent  ,  avant  de  marcber  contra 
Ttmietia,  sur  upe  place  uuie,et  dansenl  aii 
s6ti  da  tambour,  autour  d'uti  arbre  oii 
dTun^oteau  nulls  otii  ^ev^.  Dans  le«  In- 
teirvalles  de  ces  danses ,  les  vieux  guerriers 
racoiiletitlieurs  fails  d*armes  pour  enflaniF' 
tt(er ie^  jeunes^erriers  iAles  faire  soar 
*  ^tef  iipris  ta  tti^me  gloire.  t)ans  ces  r^cits 
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glofimt,  Jes  iadi^us  out  6oici  a  ^ 
de  nc  point  exciter  la  jalonsie  4*iia  ri>^til; 
Aifcsi  il  arrriT^i  on  ^r  qu^ii  June  dansi 
giieiTik>ei^  ub  Iniiten  park  a  vec  Irop  cTciii- 
pbase  de  ses  kiu^^iis  cTarKies,  oe  ^ 
aiiima  tellefmevit  comre  liii  tmnaiitre  In^ 
dien  <fm  saiis  deiUe  Be  trouvalt  li<miitl^ 
I  ^"19  B'^avaaga  irers  lui  el  lut  prdposa  «ii 
VottiiMt  qui  mit  ^ussit^t  fift  k  ses  forfante** 
]^es ^t & sa vie.    ,-^,  •';::■';,;  ^-  --^'r'rir 
i^  danses  guerrilres  <dies  Ifidiem  de 
l^n^^raque  SepientridiMtle   onat  diff^reos 
nbitts4;La  premiere  est  IjE^danse  de  r^eni* 
ttwi^^  CeWie  "danse  se  foil  autoar  d'nn  po- 
teao  pAni  en  rouge.  £Ue  est  ouverte  p«r  . 
Ics  vieuk  gaerriers  ^i  inyitent  les  jeunes 
indSem  |i  s'nnii^li  enx.  Quiconque  sV 
vanoe  iaievs  dattis  letir  cerde  ei  danse  nv^c 
••X,  est  ocmMiti  comnt  r«cme  et  pread 
^'^**g«g«»ent  lie  marcher  avec  eux  contra 
rennena.  La  secotnde  ^st  la  danse  guet^ 
t^^  tnropri^mefUl  diie)\  ^  ^est  «M»« 
cbojse  que  k  i>^t  des  taciimis  d'nn  p<MiA 
giiiBrrier  fndieii>«iqiii  n4t  jamits  «KlScii^ 
t^e  que  par  un  seul  guerrier  vieitii  ^km 
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Jes  armes.  Le  danseui*  sWance  d^dbtird  «ir 
sautant  tres  legcremem  et  s'arr^te  aii  mi- 
lieu die  la  place  ^edapse.  U  fait  alors  dif- 

_lJaaVche  conire  renhemi.  Use  glisse  aloi« 

^ujl  doucemeii^^k|iJ3ii  s'arr^le  de  temps 

en  lemps,  puis  s*^iance  tout-k-coup  vers 

un  certain  endroit,  iaU  tous  Jes  gestes  d'lm 

homme  qui  se  bat  eti  qui  tue  son  ennemi, 

•  saisit  un  des  assistans ,  comme  s'il  Youlait 
le  faire  pri^sonnier ,  etc.  Apr^s  cetie  repre-^ 
sentalion,  il  se  tient  debout  au  milieu  de 
la  place  et  faitle  recit  de  ses  exploits. '  ^ 
Une  autre  espice  de  danse  guerri^re  se* 
fait  autour  de  plusieurs  poteaux  disposes 
en  cercl^  et  presentant  tous  k  leur  extre- 
miie  la.forme  d'une  figure  humaine.  Lea 

.     danseurs  sont  presque  enti&rement  nus, 
tenant  d^c^ne  j^aain  une  citrouille  remplie 

'  -^e  petites  pi^rres,  et  de^Fautre  une  bran- 
che  d*arb^e;  ils  sautent  en  faisant  les  > 
gestes  lesf^lus  ^tranges  et  le  tapagele  plus 
effroyable  ^utour  de  ces  poteanx,  jusqu*k 
ce  que  leikrs  forces  soieni  eiiti^isaieiit 
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Deis  quVne  horde  de  gucrricrs  indiens 
rcntredaDs  ses  foyers  ;aprisune  expddi- 
lion  heureuse,  ils  ex^cutent  unc  danse 
dfaclioDS  de  gr^es,  h  laquclle  les  femmes 
yienncntm^lerieurs  ehams,  en  reconnais^ 
s^nce  du  retour  de  leurs  maris. 

Aprfes  la  danse,  Ics  guerrie'rs  indiens 
.  coinmenceni  la  marche  qui  est  toujdura 
ouverie  par  nn  chant  de  guerre.  Ce^  chant 
coi^lient  un  adieu. des  gaerriers  k  Veura 
femmes,  h  leursrenfans  et  a  leurs  proches 
qu'jls  laissent  dans  leur?  foyers  et  qu'ils 
plaignent  par  consequent  d'etre  privds  du' 
bonheur  et  de  rhbnneur  de  marcher  ayec 
6ux  contre  rennemi.  , ..  g 

\  Dans  l^ur  marche,  ils  dbservcm  une 
foule  de  cdrdmonies  qui  sont  surtdut  pd- 
iiibles  pour  les  jeunes  guerriers.  Les  trois 
premieres  fois  qu'un  jeune  homme  %fait 
partied'unc  horde  marchant  pontre  Fen- 
nemi,  il  doit  avoir  le  visage  peint  en  noir, 
cl  marcher  toujours  derriire  un  vieux 
guerrier  dont  il  est  tenu  de  snivre  ezticte^ 
nientles  traces.  Durant  toutc  la  marche, 
il  Jai  est  ddfenda  de  se  gmtter  It  idte  ,  co 
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^i'^tst  Alottt  pas   ^e  tiii^  petite  prtTa- 
lion  jpbtir  les  Indieiis  qui  ^tmt  loin  Skxxt 

fitjpres.' ■;  :.    ■■■;'■  *'-'^-..".;^ 

"  *1jcs  suerHlers  ii^^ens  jcdp^m,  dan^leur 
niarcfhe ,  ponr  s'endrarcir ,  8i  tm  tcl  point 
que  lor^qu'ils  arriTcnt  dans  rtn'  pays  c^- 
aenii,  lis  isont  l)ien  plus  ^tiises  par  le 
]<eAne  que  par  le.  voyage.  Durant  toute  la 
ibarche ,  ils  ne  se  reposent  jamais  k  roni'i' 
lire,  quelqne  InH&lant  que  soille  solcil.  ^' 
'  Les  bid^ns  deviennent  d*unepradence 
Extraordinaire  qua^d   lis  eomnxencent  k 

'  atpprocher  ^d^  tcrrltoire  ennejaii.  Pour' 
rtodrelapoorsuite  plus  difficile,  a  Tem^iic- 
mi./en  cas  de  retraite,  lis  folit  toute  es-' 
'fk^  d^  detours ,  de  marches  et  de  contre- 
ttiarchies  afin  de  le  tromp^r  sui*  leurs 
ilraces.  SbuYetit  ils  attaclient  k  leurs  pieds 
les  ^riffies  d*iin  bnffle  ou  les  pattes  d'ua 
ffisrs^  afin  de  faire  prendre  leurs  traces 
pom  c^nM  4*«n  fnifflci  cm  d*un  ours.  ^ 
'  ^Qiiandils  entretit  daite  le  paysennemi,' 
cl^^'lls  d^cbuvrejnt  une'  troupe  de  letfri 
a^^raiiSreifi ,  fe  cb«r  doiine  ion  si^nid ,  -^ 

_|b'(X)ifi^i}»al  cbfiri^     1^;  Indlmis  se  dts^ 
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•lofts  etntLU  imakty  se  iii«tteii 
j^0fribn  dels  arbr(ev«i  d^rbre  «9  aJ^ 


tetnpis  les  cris  tx.  kn 
i^brri^ks.  Le  ^a$ 


ik  ||oasseiit«n  wdoi^ 
g^^issemens  les  phi^ 
leste  remporte  la  victbire  sue  son^dTCiu. 
8air«.  J)h  ^^un  bonoiiiBie  tomb^  mon  btt 
i)ie«^^9  SOB  eaneim  se  pi^cipite  sur  lui  ^ 
«i  hii'^I^v«  la  pcMi  dn  ^ar^ne;  icar  <ce$ 
peauit  sdnil«  $igtie  le  pliis  glorietix  de  k 
victoire,  et  le  batiti  le  plus  pr^cieux  ipi^nm 
gaerrier  Indies  pinsse  conquertr*  J^s  se 
fotrsttfvGttt  ainsi^k  «t  Ik  «a  milieu  4« 
Ri«eB!ils9etiieiit  coatinMl  de  leurs  Iknii^ 
liles  cris  de  guerre^  jasqu'ji  ce  que  Ite 
des  deux  peinis  soil  enti^enieiit  icrasl 
0tiiBiS'«ii  deroot^.  La  foite  les  sau^e.  ee^ 
pendavft  raren^st;  car  les  vaini^^Gwtirs  at 
ttf^&qtoit  janiaTs  de  les  poursiitire^  et  le» 
cevrrenrs  les  pins  Ugpn  et  les  yitts  iiifti*^' 
tig«blespu*fkiiiietit9€iftlsk  Mapper  k  ^ 

li'itsdge  'd'eBlevet  mik  «H]Q«tiii4  vninoui* 
k  pean  t^  'crAne  «6t  Si  ntpMi^tt  pgiMttl 
kis  Indkttfi  de  KAwAii^wi  sffiMttmm^ 
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qa'on  np  ppurrait  pas  citer  une  seule 
tcibu  qui  ne  le  fasse.  Ge  sont  la  leors 
trophees,  et  celui  qui  peut  Staler  le  plus 
grand  nombre  de  ces  peaux  est  regard^ 
cotume  le  guerrier  le  plus  illustre.  Adssi 
-  daas  ttn-€OflAal"ae-songettt41s  ii  .autre 
chose  qu'k  la  cpnquete  de  ces  trophees , 
et  S*exposent-ils  Ik  bien  plus  de.  dangers 
pour  s'en  emparer  que  pour  tuer  leur  en^ 
nemi.  Il^ont  a  cet  effet  dels  couteaux  tr«s 
tranchans.  D^s  qu'un  Indien  tombe,  son 
vainqueur'se  jette  sur  lui,  lui  met/un 
pied  sur  la*  gorge,  saisit  d*une  main  la 
chevelure  de  son  ennekni  et  la  tiro  de  ma- 
niire  k  tendre  la  peauautant  que  possi- 
ble; de  Tautre  il  prend  son  couteau  ayec 
lequel  il  trace  un  cercle  sur  le  cr^e,  et 
enli?ela  peau.  Quelquefois  reni^etni  tom- 
be n'est  que  blesse ,  et  a  encore  'iQnte  sa 
consaissance  lorsque  son  adversaire  >i(int 
Itti  faire  subir  cette  operation  barbare. 
Qnand  il  Fa  terminee,  celoi-ci  brise  en* 
core  avec  sa  massue  la  t^le  de  son  4$n- 
tiemi^  si  toutefots  il  en  a  le  temps.  Si  le 
danger  est  trop  impaiiiiei«i.,  il  laiss^  U  900 
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lire.  Xl^'esft  pas  rare  qu'un  Indies  tnuiile 
dc  la  s^rte  ie  retablisse  et  viv^  long-iemps 
encpI:e;.I^en  est  plusieurs  dan^^ue  con^ 
tree  q^i  >nt  perdu ,  il  y  a  ddja  Wen  des 
annees,  la  peau  de  leui-crAne.    M     ' 

Lcs  guerriers  rentres  dans  leurs  %ers 
font  sccher  ces  peaujL,  les  peignent  ayec 
,  diversescoulcurs,  etles  conserventcomitte 
leur  tresor  le  plus  pre'ct^ux.  Quelquefoii 
lis  les  suspendent-  a  de  IcWues  perches, ' 
et  les  pQrtent  partout  en  tridmphe. 

Quelquefois  de  jeunes  guerriers  avides 
dc  gloire,  se  rendeni  seuls  ou  deiix  en- 
semble dans  le  pays  ennemi  pour  lucr 
Hes  hommes  isoles  et  leur  enlever  la  peau 

ducrdnc.  7 

•  '■■-■'■. 

:  Ainsi  deux  jeunes  Indiens  s'en  dl^reni 
ily  a  quelques  annees  dans  le  territoire 
dune  tribtt  ennemie.  Arrives  dansle  voi- 
wnage  d'un  deleurs  villages,  ils  surentsi 
bien  se  cacber  que,  duram  quatre  mois,  ils 
furent  2i  FaffAl  de  leurs  ennemis,  en  tuerent 
plus  de  vingi  i  diffe'renles  cpoquei,  et 
leur  enjev^rcnt  la  peau  du  crAne,  sans 
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jnmsis  6lre  pris  on  d^c<mv«l'ts,  atec  ^w^t 
que  «cbarnement  qVon  sc  ipit  snr  \em 
traces.  Un  jour  qu'unc  hordtf^^onsid^i^Hfc 
itaii  i  leur  poursiiite,  les  deux  jetmes 
t^meraires  se  refugi^rexil  dans  les  monta'* 
gnes  les  plus  voisines ,  en  firent  le  tirar 
ct  reTitircnt  prendre  en  queue  ccuk  qui 
les  poursuivaieni,  lu^rem  «n  uombre  con- 
siderable deceux  qui  etaient  testes  le  pins 
en  arn^re  ct  ^cfaapp^ent  heureusetnenl. 
lis  coniinu^enirencore  long-temps  hhar- 
celer  leurs  eundmis ,  jusqu'fe  ce  qtflls  cus-^ 
sent  remporte  un  nombre  con^d€rad[>le 
_des  ^us  precieu^ufoph^es  de  vicloirc. 

lis  resolurent  alors  de  re venir.  dans  Icur 
patrie;  mais  pour  couronner  lenr  entre- 
prise,  ill  voulurent  emmener  un  ppison- 
iiier  avec  eux  pour  procurer  k  leurs  com- 
,patriotes  le  spectacle  du  supidice  dW 
ennemi.  Cette  tentative  neleurT^ssh|ya8 
cepel^dant  etlewr  cotitalavie:  car  coomm 
ass'ajpprochaicm  d'tin  Tiflagc^  lis  fui^ 
^cG^vcirts,  Malgf^  tomes  fcnrs  pr^c^-i 
tions.  Ii$s  Indiens  do  village  «i  glissefctti 
^  lo«8i«6tt<jh^  d««iir<5  l<fte  tfeMa-aift* 
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^enaetxaky  se  form^reni  ensoite  en  deim<^ 
cercle  et  s'aYanc6reiit  ainsi vers fe  village,' 
dc  mani^re  que  pour,  fuir,  Ics  deux  gner- 
riers    eussent  ete  oliligi^s  de  passer  an 
nllieu  d^euz  ou  par  le  Tillage.    pCantres' 
Indienssortisdu  village,  s'avanc^reniatissi 
V .pen  li  peu;  ils  ne  tardlrent  pas  h  se  join- 
dre,  et  les  deux    imprudens  Indiensse 
trouvaient  maintenant  au  milieu  de  leur 
cercle  qui  s*epaissisait  de  plus  en  plus,  lis' 
dtaient  cached  sous  les  branches  d'nn  arbre 
rcnversd.  Quatid  ils  se  virent  entoui^s,  ils 
sVlanc^rent  en  poussant  le  cri  de  guerre,, 
et  se  pr^cipit^reixt  surleurs  ennemis^  mai« 
lis  succomb^fent  sous  le  grand  nombt^^ 
Inrent  chi^rg^s  de  liens  et  condiuis  au  snp^v 

,  pllCe.'  ■■[■:•;..■  '"■■     ■  "V-t    ^ 

Les  tortures  que  les  Indiens  iaisaient 
snbir  et  quHs  font  encore  quelquefois 
subir  aujourd'faui  k  leurs  pnsonniers ,  son* 
trts  .crnelies  et  de  la  phis  atroce  barbane. 
Bans  diaqtie  endroit  se  trottre  im  liJNi 
destine  an  ^ppKcts  des  prisonniers.  fci  j- 
_  littip  cettie  'flc^^  tronvait  siir  nne  pet^« 
^^Jiitiilteurvk  d^  dis  pM  ^ 
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Tendroit  ou  s'^l^ve  mainienani  I'^glise  de 

la  mission,  Ja  place  destinee  au  supplice 

Chez  les  anciens  Indien^  Ces  place*  sont 

^cveuues  ^ucoim  plus  ^^  aujourd'hui. 

©n  y  aper^oit  Wn  grand  poleau,  auprcs 

duquel  ou  amkiie  le  malheureux  prison- 

nier.  On  le  dcbouille  de  lout  vdtement; 

de  fortes  cordis  aitathent  scs  mains  der- 

liere  son  dos^jet  auiour  de  son  col  est 

tordu  un  fori  cep  de  vigne  sauvage ,  dont  de 

rextremile'  est  fii€e  au  sommet  du  poleau, 

II  n'est  pas  siitiche  lout-h-fait  contre  ce 

poteau;  la  vigie  a  au  coniraire  huit  h  dix 

pieds  de  WgJet  le  prisonnfer  pent  par- 

courir  encoi/e  dn  certain  espace.  Les  en-* 

nemis,  hoihme^  et  femmes,  tiennent  prdts 

des  torcheii  et  de  pciits  fagbis  de  branches 

s^ches  de  Vapii^ ;  ils  les  allument  et  les  ap- 

pliquent  de  lobs  coles  au  corps  dela  mal- 

heureuse/ viciiUe  de  leur  cruaute. 

C'csi  ^lors  (lue  se  montrfe  la  Constance 
Uroiqnp  d'un  gnerrier  indien.  Loin  do 
se  deseyperer  i^t  de  se  plaindre,  ilentonntB 
^  haute  voix  |in  chant  deguieMrre,  court 
comme  vn  aniiial  fbrieux  dans  fe  cercle 
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qui  Jui  est  irac^,  et  quelquefois  il  lui  arrive 
d'assouvir  encore  sa  dcmi^re  vengeance 
en  mordant  un  ennemi  qu'il  atteini  dans 
^    course.   On    le    poursuit  et   on    le 
/^Ale  ainsi  jusqu'U  ce  qu'il  tombe  sans  vie : 
-cest  Ih  la  mani^re  la  plus  ordinaire  de 
torturer  un  pris^nnicr  de  distinction.  Quel-: 
quefois  on  Patti^cbe  tout-i.fatt^crre  contre 
lepoteau,  on  allume  un  petit  feu  autour 
de  lui,  et  le  myiheureux  prisorinier  est 
Wi  k  long  feu,\  jusqu'a  ce  qu'il  expire 
dans  les  plus  horribles  tourmens.  L^cons- 
tance  Heroique  dis  ludiens  du  milieu  de 
ces  supptes,  a  ilsujopi  H^  Tobjet  de 
ladnnraUbn  des  peuples  civilises.  II  y  a 
bien  des  anne'es  qu'un  hdros  indien  fut  fmt 
pnsonnier  par  ses  ennemis  dans  le  pays 
Illinois.  Au  milieu  des  plus  horribles  sup- 
plices,  il  insultaittoujours  ses  ennemis  et 
ies  accablaii  de  son  mdpris.  Dans  la  foule 
desassistans  se  irouvait  aussiiin  Canadien 
que  le  prisonnier  connaissait.  Quand  il  le 
vit,  il  lui  cria :  Camarade,  je  suis  charmd  de 
levoirici;  aide  done  aux  Illinois  i  me  tor-  ^ 
tttrerlEi  pourquoi  leur  ai<fer?  demandale 
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Ganadien.  Ccst ,  repondit  if5  prfs|>tfm«^ 
poor  <iue  j'^ic  du  im>i&s  foc«isoj^oii  M 
moarlr  dela  mamd>n1b0iiiiit«.ll^gttiild 
regreii  «st  de  n  atoir  jamais  tnc  on Wmme 
B  ii>eaest  toini>eqa*uiitro(p  grand  t^pmbr^. 

fsoasionbras,  s^ccfla  un  ies assSstans. \N^i»| 
tit  pas  «i^  cet.  Illinois  et  cct  atrtre  etfcdre  ? 
Ah!  ah !  des  Illinois,  s'ecfta  le  prison mwli 
dc^i  brAle;  des  Illinois!  oh !  ftn  ai  incii 

^M,  des  Illinois,  tnais  je  n'ai  jamais  in^ 
nn^homme,  Cest  ainsi  qu'i!  insnltait  ses 
ennemis,  au  miKeu  de  ses  tourmens, 
jusqu'k  ce  que  la  mon  mit  fin  k  ses  dis- 
conrs.  ^ 

tJn  atitre  guerrier  indien  fit  voir  plus 
d*hrfroisme  encore  durant  son  snpplice. 
Ses  ennemis  elevferentun  theatre,  alfin  que 
tons  l^sp^assisians  pussent  mienx  l6  voir. 
lis  le  d^pouill^rent  et  avec  des  torches  ki 
iMrta^rent  lout  le  corps ,  de  maniftre  cepten- 
dxoA  k  ne  pas  metlre  sa  vie  en  datiger.  H 
sttp^orea,  sans  m^e  sourciller,  cet  tior^ 
rible  supplice ,  comm^-s'fl  edt  en  une  na- 
ture de  fcr.  Ses  ennemis,  que  sa  cbnstmice 


0 


Upih(1 


ue  ne 


faisai 


it  qu'iwiifer  dftvamagift , 


un 


,,  „_^ 

-  -■^^.==;^- 

•♦■ 

*  . 

# 

- ,-, 

■  .*j 

'  ■  \  ^ 

'■ 

...  ^., 

■  -— .  - 

./ 

/'  -■   '  ■> '  - 

..  ":.;^ -.'■"• 

*".v 

1  ■  \»  ■ 

-  %   •.., 

■."t 

^  ■ 

/:-::"V: 

,    •■  '    ■■       * 

\ 

/ 

.-.-.i 


^011  M 

ht)tnme.\ 

itfcdre? 
nmet  k 

nais  tue 
Itait  ses 
rmenSy 
ses  dis- 

)ir  plus 
ipplice. 
Ihd  que 
l6  voir, 
hes  hii 
cep^n- 
iger.  H 

metia- 


lei^tth^  tmrltii  strrtes  d^^ocit^ 

litliffiitilles  3  p^nit  insensible  comme  an* 
ftai^^nt.  L'un  dVai  s'*avftn<^  alors  avec 
tm  c^teau  trancfaam,  et  tiprl^s  lat  avoir 
coiip^kotti  atitcmr  la  peau  de  la  tete,  la 
fcii  amdiiai.  Le  gaemer  tomba  sans  coni* 
tiarssanc^e.  Ses  emieniis  le  croyantmoit, 
sVloign^remt  un  pea  et  !e  laisstont  cdti- 
clilE^  n  ne  tarda  cependant  pas  k  retouvrcr 
ses  esprits ,  et  nc  voyant  pins  personne  au^ 
tour  deluiilseleva,  saisituntison  et  pro- 
Toqua  ses  enneinis  dtonn^s  k  revenir  pr^ 
de  lui.  Eilrayes  ^ar  faspect  horrible  du 
b^os^  ancnn  d'enx  n*osa  s'approcbcr.  Us 
finirent  cependan^  par  se  reanir  en  une 
troupe  nombreuse  e^^c  precipit6rent  surjui 
avec  des  tisons  et  des  barres  de  fer  rouge. 
B  sc  defendit  long-temps  contre  tqpte  la- 
bande,  et  les  maintint  tous  k  une  certaine' 
^stance;  laiutte  aurait  dur^  plus  long-' 
temps  eneore^  si  en  iaisant  un  ftiux  pas/ 
psour  ^viter  un  tison  dlrig^  contre  Ifiiy 
it  ne  flit  totob^  par  tjnre ,  eft  mis  an&sitdt 
th  pi^c«s.  ^ 
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Je  ne  pulls  non  phi)s  om<Mtre  le  (rait  ^i- 
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y^t.  IXjy  a  environ  soixantc  ans  quelqau 
.  lu^iensf^  dans  un  combat  livre  &  une  tri^ 
TQisine,  firent  prisonuigr  ifli  de  leurs  « 
nemis  Jrenomme  par  sa  cruaqt^  et  sJon 
amour  fcour  le  c^nage ;  il  avail  passe  trinte 
annees  Me  sa  vie  k  faice  toute  csp^ce  de  iorls 

^  asesvojsjiis,eiunefouled'entreeflxeiiiient 
lombes  W  ses  coups.  lis  le  nomma/eni  le 
vieux  Skrany ,  et  ne  d^siraient  rich  tant 
que  de  M  voir  xomber  un  jour  entrk  leurs 
maias,  poW  avoir  le  plaisir  de  le  tbriurer. 
lis  y  parvJtirent  done  enfin,  et  ^on  arrdt 
fut  aussitotlprononc^;  il  devait  Jre  briil^ 
^iPeiitfBu.\Onleconduisit  au  liiilieu  de 
cris'sauvagfes  deiriomphe,  au/lieu  prd- 
pare  pour  Ife  supplicej  on  iWtacha  3k  un 
poteau,  et  1^  feu  i'ut  allume  Wr^s  de  lui. 
II  endura  long-temps  cet  horfple  martyre 
sans  lai^er  paraitre  la  moindre  emotion , 
sans  faire  entendre  la  moind/e  plainie.  U 

^Ommenga  enfin  i  ikisulter  sei  ennemis,  les 
prowq^i  1ft  lourmenter  idavaniage ,  et 
Ifiurdit,  dWairifleinde/mepris,  qu'ils 
n'enifendaient  Wen  k  faire  abuffrir  un  h^ros 
ct  qn'il  voulaik  paij  tompabsioil  pour  leur 


]uelqa( 


age,  et 
I  qu*ils 
Q  h^ros 
or  leur 


inexperience  leur  mfntrer  comn/ent  il  fal- 

airs'y  prendre,  s'ils  voulaient^seulejnent 

le  d«flacher  un  instant,  et  lui  remcttte  en 

mam  le  canon  de  fusil  rouge  qui  e'tait  dans 

Je fen.  .■;,,■•>-.■'■  -  ■:■.,..,;(.,,;;, 

propbsitfon  dtait  si  dtrange  qn'elle 
exdta  la  curiositd  de  ses  bourreata;  ils  fi- 
rent  nn  cercle  serr<5  autonr  de  lui,  et  \i 
ddljchirent  pour  ttre  tdmoins  d„  la  le«on 
quU_voula,t  jl^^onner.  II  Ie»».  contra 

libre  quil  s^KR  dans  ses  mains  le  canon 
rong,  au  fen  ej  en  frappa  avcc  tant  de  fn- 
reuT  ceui  qni'se  Irouvaietat  aiipris  de  lui: 
T>  'I  se  ful  biemdt  frayd  in  c^hemin  a  tra- 
vew  la  fonle  dtonnee.  II  ^nU  avec  prd- 
apuation  vers  la  riviire  qui  conlait  nort 
iomdeli,  sMlanca  de  seshauL  rives  dans 
les  flote,  plongea,  et  arrivi  entre  deax 
«iuxiunelle  qui  se  trouvait  au  milieu 
«ta  courant;  il  passa  encore  i  la  nage  I'au- 
ire  bras  de  la  riviAre ,  et  malgre  la  foule  de 
ses  ennemis  qui  le  ponrsuivaient,  malirrd 
le«  balles  et  les  traits  qui  pleuvaiem  aui 
tour  d«  lui,  a  parvini  bun  mafais  dans 
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fuite.  etr^Yuit  heureusej^oAt  daii&  aa  fia^vie, 
|;»1^$^  ^;  l9k  yeclt^  et  l^vHi^  xms  nnomr 
pliant  de  ses  epnemis-  pour  lesqiiels  il  fut 
rlmdfk  loo^4e^s^QiiQ0gre  k;  tcsrihl^  \i9ux 
SlirsiQJ,  CQiAQie  U  Tavait  dijk^e  ddpui$ 

'  (^naiicl  les  IdQii^Qft^  apc^  avoir  reuft* 
port^  tthe  victoire  j^  retourne.nt  ^hez  ,eiix 
avec,  letirs  pi?isoaaI«r$,  et  qQ*iik  ne  partiei^' 
l^eint  pas  i  faire  perdre  lears  trape&kieors 
«Kiiiemis.,  qm reykuia^ht scmirentles  poiwN., 

,'^Yre^en  g;rand  ;noDibre ,  il&  ti^m  ^om$ 

,  leurs  pns(miii^r$  et  leur  enl^veiaA  la  p«a« 
^  cr^oe ,  piu&  Us  se  dJspKrsiei»t«  el  cbaaCHR 

\  (jb^cbe  SOB  sajtt^  dans:la  fiiUo*  /      :  i )  v*  i 
.    Ce  qui  a  ete  dk  jusqu*Lci  a,  tappoift  anal 
§iiecres.oa  pliit4tai»excaFsioiisde>bi%aiiif 

1^  4bfi^^*^  les;lQ4ieBS  £014  enlve.  eitf^.  Mair~ 
i^nd  ie3  Indieo^  £|n«t  la  nnjerra  aiiae  Wb 
|ii|i9)Q$,y  OK  q«i  anri^e  lotsqjae  lea  oaAlbaA. 

J  ^Qj^liMes  Waa^^eU^*^^-^w  s^^ws^s  leawr 
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,      ^"^^  P'^ue  toajours  avajat  le  pcM 

mm  ctes  ^ienp ,  lei  Wanes  domeni  le 
f  Itis  profottdem^jat.  Qiiaittd  Us  sont  po^r- 
SWTO»  ils  5Q  reiiireiM  U)ujo«rs  dam  d^ 
wa^ai^,  parce/<jii'ils  save^,  par  exp^-* 
vieftCft^  que  de^  UTQupes  rcguli^res  aepcu^ 
v^t  pas  Wen  naawQ^uvcei:  sur  un  pa^^g 
ch^roji  idq'  hataille-CH  * 

Le  put  haut  degrade  Fart  d«iagtten?u  >^ 
consisiek  cbez  lea  lodiens^k  tomber  habi-  . 
Umem  ^r  les,  ennemis,  au  momem  ou  3^ 
5  y  auendem  le  moins.  Hs  excelletit  a4iiiii 
yoblemei^t  euce  point,  et  plu;s  d'une  foia  . 
1^^.  M^  Qnt  fait  ^probver  ainsi  aox'  blancs  dea  ^ 
pertes  tionsWerables.  On  pent  citer  i  c0^.^ 
^t  le  trait  iuivant^  Dans  une  giuerr^  d^ir 
ywngais  cooure  les  Anglais ,  le  gjiu^stl^ 
AiigUis,Biradpck.,,en  trwerwint  unf  fawlit, 
fft  vfe  inufcij-co^p  assaiUi  pair  leis  ia^h^t^ 
^Vcpmbatiaient  pour  1^  Fraii^iifiJl^.^ 
IwUetis.  et^siu  si  bien  cacbe's,  ^nlb* 
Aligla^  saiaWm  Ji.p^ne  devQud  q^^ 
UiU'auaq^aa<|uiMs.eia»eiuleii«  a^fsas^ 
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j    mille.  hoDimes  courageux  et  bieii  arm^s; 

1  inak  av^t  qi«me  qo'ils  parent  voir  la 

"  puJssQDce  ennemie  qui  les  andantissait, 
^  avant  d^^tre  en  mesure  de  repondre  k 

1  line  attaqqe si  terrible,  iJs  fureiit  si  mal*^ 
trait^s  que  le  petit  nombre  d*entrc^  eux  qtie 
la  mort  aTait  encor^  epargnes,  n*eurent 
qnele  temps  de  cbcrcher  Ibur^alui  dans 

.    une  prompte  fuite.  Les  ludieus  n'eurent 
que  trois  hommes  blesses.      -     • 
.  ^  Quand  les  Indiens  font  des  prisonniers 

•  daus  un  combat  avec  les  blancsyils  les 
torturent  aussi  de  toutes  .mani^res ,  sur- 
tout  quand  ce  sont  des  jguerriers  de  dis- 

$  tincflion.  Le  genre  de  supplice  .  qu*ils 
adoptent  le  plus  ordiuairement  est  de  les 
Brdler  h  petit  feu,  ce  h  quoi  s'occiipent 

"^^  surtout  les  femmes  pour  plaire  ^h  leurs 
maris.  Un  autf e  gienre  de  supplied  qu*ifs 
font  subir  a  letti\s  prisonniers,  est  cclui  des 
baguettes,  supplice  qui  a  souvent  aussi \|a 
ihbrt  pbur  r^sultat.  Quand  ils  ont  am^ii^^ 
le  prisondier  dans  lenr  village  ^  ils  en^ 

r    fohcetit  k  iiQe  certai ne  distance  tin  poteau 

^ '  <d(i^s  la  terre ,  se  theiteht,  hpmmes,  femmesl 
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el  en^nssur  deux  jignes  parables,  a^^ 
lous  de  batons^  et  le  malbeureux  prison- 

iiier  est  obl^^deco„,ir  vers  lepoieau, 
entrelesdeux  rangsdeslndiensqui  lefrap! 
p^iit  sans  pu,e.  Quand  alors  le  prisonnier 

njitre  un  grand  courage,  et  que  sans 
balancer ilprendrapidement  spuelan,il 
amve  souventheureuscment  sans  avoir 
regu  msfeul  coupassene  avec  vigueur,  et  s 
,les  ludiens  I'epargnent  h  cause  .de.  sou 
courage.  Mais  malbeur  au  M{:be  qui  he'site 
Ct  laisse  voir  de  la  craiute ,  avant  de  com- 
niencer  sa  course  5  il  i^^oit  des  coups  ef- 
Jrayans  et  souverii  mortels. 

En  1782,  Heckevelder  f\,t  temoin  d'un 
supphce  dece  genre  qu'il  raconie  dc  la 
inani^re  suivanie.  Un  jour  q^atorze  guer-     ' 
ners  iridiens  ri^en^rent  avec  eux  irois    ' 
^nglais  qu'ils  ^aient  fails  prisonnjersJ . 
Quand  lis  furAni  arrives,  les  Indiens  dtf    ' 
Undroit  ^mirenksur  deux  rangs,  dps  1^::^. 

direction  d'unpoi^u,, et  Ton  dii  auTIrois 
F'^nniers  qu'ils  deyaient  cK^cun  ii  Ic^^ 
tour  franchir  la  distance:  Le  plus  jeune^ ' 
d>tnB  eux,  bomme  brave  etd^cermine. 
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s'elan^a  aussil6t,  et  altel^nit  le  poteaUf 
tKrailt  que  les  tndiens  ne  fussent  encore 
blcn  )[>rSls  k  le  recevoir,  de  sorte  qu*il  lie 
re^ut  pas  un  seul  coup ;  car  I'lntreplditd  ^ 
Iti  resolution  du  jeu^e  homine  a.vaien( jplu 
,  aux  barbares.    -  ^   ^     -  ^j  :_ 

Le  second  hdsi ta  un  iiistan t ;  il  partii 
tfependant  en  homme  determine  et  atiei- 
gnit  le  poteau ,  api^^s  avoir  re^u  biendes 
coups  mais  ddnnes  avec  quelque  meoage- 
iliettt.  -'  ■ '■-  ■'  ""^-C;' '  '■■^•^■^'  ■ 

""'  Mais  le  troiVieme,  moins  brdve,regaf- 
dait  ave<f^nxiele"Ies  batons  leves  des  In- 
diens ,  et  il  ne  pouvait  se  determiner  h 
commencer  sa  course  perilleuse*  II  com- 
liied^a  ^  les  prier  de  le  menagen  Le  mal- 
beureux  ne  savait  pas  qu*il  ne  faisait  p^rlk 
qu^exasperer  ses  ennemis^  et  qu^il  finirait 
eependaut  par  6tre  oblige  decourir.  On 
lu?  iWd  <Je  ^isoivrir ,  s'il  voulait  avoir  ja  y'm 
sSitive.  It  pariit  dpnc/mais  fut  frapp^  Sa. 
crueit^tiien^  <^u*|t  eutj>ien  de.  la  peine  k 
^ti^^eh\trLii'Mme  de  sa  tfiste  course.  S*il 
iti\i  toiiib^^av^iii  dVtteindre  le  potcati  ^  if. 
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r^Qtmd  Jes  Indlcns  ftrtrt  prfeonnSc^  tttt 
Mane  renomme  da«  %  guerre  .ei  qui 
l«.r^  fait  seni,.  plus  tfune  fois  son  hdW- 

lodiens  poor  son  hertJsme.futprls  un' 

emrepm^ul  j  .rivers  uae  contree  d&enfc 
Dl  se/re,on,rc„t   infimmew  d'une  telfe 

gfs  horribles.  On  comm^nja  par  peiridr^ 
ten  visage  en  noir,  ct  oi  J„i  a„„o„5a  an'il 
jer«.brdMvlf.Mais6enVtaiepa.^^^^^^^ 

E"  fi.T^'  *°y»«e  q^Js  firent  avec 

w«e  J«d6mptd  qu'ancnn  catalicrnVi.lt 
more  motfMj  tt  aprfes  avoir  l6f«i  fe' 
Aeta  inlfteft^  ,  fb  po«sj^ent  d^i  atg 


i. 


i: 


IL     1.0    / 


ses  epaules,  connit  nvec  la  irapidite  du 
▼eiit,h  travers  les  parlies  les  plus  cpaisses 
(le  la  fordt.  On  peat  se  figurcr  /tout  ce 
qn'eut  h  souffrir  le  malbeureux  pnsouiUOT 
(dans  cCtie'  position.  Le  chcvftl  courul  d^ 
tous  les  c6t^s ,  jusqu'a  ce  qu'epuiie ,  il  re-r^ 
Tint  au  lieu  ou  les  Indlens  eiaient  campes^ 
Ceux-ci  Jaiss^rcnt  le  prisonuier  sur  le  che- 
▼al  jusqu  h  Ce  qu'ils  fusscnt  arrives  clie« 
eui;  Us  Je  desccndirent  alors,  et  rauachfc- 
rent  k  un  poteau  oil  ils  le  lais^erent  pen- ^ 
dant  vingt-quatre  heures ,  toujours  danH 
lameihe  position.  Puis  ils  le  detachercnty 
se  mirentsur  deux  rangs ,  au  nombre  e^n- 
Tiron  de  six  cents  hommes ,  icinmes  et 
enfanSy  el  lui  ordonnfcrenl ,  tout  epuise 

•  qu'iretait,  de  courir  enlre  les  deux  lignes: 
Vl  courut  quelques  pas,  ct  re^ut  dcs,  coups 
afireux.  11  rompil  alors  les  rejigs  et  piit;li|v 
faile|mais  un  Indicn  ivigoureux  coiil'lil  "^ 
apr^s  lui  eitle  renversa  d'un  coup  de  ma^? 
sue.  "La,  on  raccabia  de  coups  et  on  l*au^ 
rait  irappe  jusqu'a  moot,  si  on  n«  Fedt 

,  f^^jcrve  encore  pour  dc  plus  grands  supf* - 
plice3.  Dans  cetle  vue  oii;)utl«i^  li|:ir^ft% 
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I^^Miffbrturid  prisoniiier  ftit  alors  irala^ 
de  viflage  eit  village  pdiir rccevoir  pariout 
tottsltis  outrages  et  lous  les  mauvais  irai- 
temensque  SOS  barbares  ennemis  poiivaient 
iiiventer.  Burant  cet  horrible  voyage,  il 
cut  a  ehdurer  treize  fbis  Ic  supplice  des 
^aguettc^  Soiiveni  il  essaya  de  prendre  fc 
mne,  mais  loujours  en  vain.  Une  fois^ 41 
^tait  sur  le  point  d'echapperii  ceux  qui  le 
poursuivaieiit,  lorsque  par  malhcur  il  fat 
rencontre  et  repris  par  quelques  Indiens 
qui  revenaient  dans  leur  village, 
-^es  barbares  prirent  enfin  le  parti  de  le 
brAler,  comipe  ils  le  Ipi  avaient  annonce 
depuis  long-^emps.  Comme  ils  lecondui- 
saienl  au  lic^  du  supplice,  ils  pass6rent 
prts  de  la  cabane  d'un  Anglais  qui  depuis 
tm  grand  nombre  d'annees  vivait  au  milieu 
1V5UX,  et  av^^l^adoptd  toutes  leurs  coutu- 
mes  barbares.  C'^tait  un  ami  d'enfance  dtt 
prisqnnier  qu*il  ne  reconnut  point,  mais 
dont  il  fat  reconnu  aussit6l.  Comme  il 
pissail  done  avec  les  Indiens  priidcla- 
cabane  decet  Anglais,  celui-ci  voulikt  aossi 
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frftndre  pert  k  la  toi^iire  du  picUq^Qbifri  se 

h  k  frappcx  avec  i'wreur.  Le  prisQQiiier  m 
fit  recoDoaltre  et  atteodrlt  soo  coeur  f^iPO€«« 
U  le  releva  et  lai  promU  dc  U  a^uv^cif i^si  1§ 
chose  eialt  posyible.  II  «e  tourna  vers  lui 
Ivdieos  et  leiir  per^uadu  de  lui  al>aiid«lir« 
ner  ]e  prisonoier.  II  rexDinena  dans;  «ii 
€»l)ane,  le  dourrit  et  Thabilla ;  ft  eo  pem 
4e  temp$  rioforiune  coounen^a  h  se  F6** 
iaire*  Mais  ses  cruels  eoaemis  regret!^ 
rent  bientot  la  perte  de  l^ur  barbwr<l 
IPuissancef  cinq  jours  apres,  its  reclauie* 
vent  leur  prisonnier  pour  lelbruler^i^ 
remmeni&rent  dans  un  \i]jiige-4lotgne»  Ife 
avaient  d%  fait  loiw!  les  preparatifs  dn 
SuppUce  de  rinlortim^,  lori<pi.0  Tagevit 
indien  du  Detroit ,  qui  se  trouvfit  jii^m^ 
m&x%  dans  ce  village,  fut  inform*  Al 
pf o|e.t  inbuinain  des  ^auvages.  11  em  be,4$>ui 
de  tou(e,  son  influence  pour  obiem  (p»*y« 
felkbasjiept  d^  npuyeaui  Mur  pris4»iQMil» 
Svy  parvint cn6p).|  et reuMnenaiavieclmw 
O^troJA «ii  il^i^i  wM  pat$.Vse.v^mUif|i  tji 
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dTth  if  reviiit  ensuiic  chez  lui,  apr^s  on 
voyage  perilleux  de  irente  ioiw-s,  h  traver* 
lesfbrAts.  "^  \ 

Les  femmes  ^  les  enfens  ^dejf^lancs . 
V^  lomlKj^i  enire  les^^m  des  indJins^ 
s^i^t  bea^OQp    mfe 
f^ns  sont  ordinaire 
Indiens  qui  one  per 
combat.  " 

LTiisloire  de  I'Ainerique  sepienlrionale 
nous  a  conserve  rexemple  admirable  d'h|6- 
rdisme  d'une   Anglaise  que  les  Indiens; 

avaienl  feite  prisonniiredvec  son  fils  4gd  d# 
douae  jans.  Dix  sauvages,  dans  une  deduct 
excursions ,  vinrent  un  jouri3k  Pendroit  onl 
cetle  femme  demeurait.  Apr^s  avoir  com- 
mis  plusieurs  meurlres,  lis  continu^unt 
feur route,  enimenanta^ec eiix  rAn|»Be 
et  son  fil«.  L'babitaiiofi  de  ces  Indijens  eiait 
environ  ktt-ois  mille  milTes  de  1^.  Lapaur- 
vre  feikmb  fut  ^poijvantee  d  un  voy^ffe  si 
pdnibfe  et  suriout  du  triste  sort  d'tee 
nsthve  de  ces  barbares.  Elle  cliercba , 
nmis  en  vain,  h  se  derober  pan  ]a  fuile.  tW' 
secoiide  miit  de  sa  marcBe,  elle  prii  uni^ 
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r^solulion  donj  Texecution  eAt  fail  ,hoii- 
n^ur  au  heros  le.plus  iotrepide.  EUe  seu-, 
til  que  les  cordcsavec  lesquelies  Ics  sau-; 
yage^  *^ient  altache  scs  mains  derri^re 
sbri  dos,  s*eiaienl  relAcbees  un  peu,  et  elle 
consul  Fespoir  d^  les  de'lacher.  Quand 
tous  Ics  ludiens  furent  liyres  a  un  som- 
meil  profond,  elle  parvint  en  efl'et  avec 
blen  de  la  peine  a  dcbarrasser  ses  mains  de 
leurs  liens.  Elle  re'veilla  alors  son  fils,  el 
lui  dit  de  faire  avec  exactitude  el  en  si- 
lence ce  qu'elle  lui  montrerait.  Elle  elo;- 
gna  avec  la  plus  grande  precaution  loutes 
lesarmes  que  les  ludiens  avaient  aupr^s 
d'enx,saisitune haiclie  ei en  donna  uneautre 
h.  son  fils,  en  lui  recomm^ndant  de  suivre 
«on  exemple.  Cette  heroine  donna.alors  k 
cliaquelndienrunapresraulrelecoup  dela 
mort,  et  dejh  presque  tous  avaient  pen,  lors- 
que  renfant  iremblaui  voulul  aussi  essayer 
d'en  frappcr  un;  mais  manquanl  de  force 
autanl  que  de  resolution,  il  ne  fit  qi|e  1*6- 
veiller  par  le  faible  coup  qu'il  lui  porta. 
La  femme  s^elan^a  comme  un  eclair  sur 

lai,et  fendii  la  t^ie  du  sauvage,  avani 
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qa'jiedtcu  Ic  temps  dese  lever.  Ellc  tua 
nipid^ment  encore  i^^attB^  k  I'excep^ 


^i  -     ;  -  -  -  -^^ -i^*»*jrv,  a  J«xcep-_ 

tIon  d  unefemme  qiiiaccompagnau  les  di^^ 
Indiens.  Cetle  fcmiiie  se  rdveiJla,et  voyan# 
cequi  s'eiait  passe->.s'enfiiit  avec  rapiditdi^ 
L  heroine  enlev^  alorsanx  ennemis  qu'elle 
avait  tues  la  pean  du  cr4ne ,  suivam  IV 
lage  des  gnerriers  indiens,  et  revint  iriom- 
phame  dans  sakaison.  Elle  raconta  ce  qui 
to  etait  arrive,  mais  personne  ne  voului. 
la  croire  jusqu'k  ce  qu'elle  cut  taonird 
leitroph<5es  qu'elle  tfvait  rempones  de  sa 
^  victQire.  Ce  fail  extraordinaire  est  coiiservd 
dans  lesannales  des  Indiens  de  rAmeri- 
que  duNord,  et  peut  servir  ici  de  preuve 
aux  atrocites  qui  se  commetiejDt  souv<    ^ 
dans  les pays  derh,de,et  que  nou8^<5. 
l^lorons  de  toute  liotre  Ame. 
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Hinv  dli  Qbii^memeiit  des  ItadfeBS  de  PAmMl^ 
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Unegrande  ^liT^rence  selhiuemarqutir^ 
qptaiukflaforme  du  gouvomement  4e$ In^ 
4ieQ&  d'amoiurd'hui  et  e«iuc  4^aiiu?efpuk 
Jlies  Indie^  de  nos  jours  4e  f(M;mQQl  plii» 
qft*ua  people  sans  impoijiaQcp^epoiisi^ 
4an$  les  cootrees  ks  plus  aauv^ges  de  lour 
p^j^y  qui.  vU  maintenant  siir  les  bords  deft 
Iflftf-j  et  disperse  da^$  les  ^oimenses  foK^d^ 
de  ce  continent.,  Us  n'ont  plus  n)  villes,  nii 
mdme  de  grands  villages  comme  autrefois, 
oil  lis  ^taient  rcunis  au  nombre  de  plusieurs^ 
imille.  Us  ne  sont  plus  s^eigneurs  du  pays, 
\  mais  bien  des  yoisins  iii^portuns  que  les 
fiouYernemens  repoussent  de  plus  en  plus, 
lusqu'^  ce  qu^enfin  ils  seront  tout-h-fai 
^sorb^s  par  les  etats  ciyilis^s. 


■  -I 


|]nAtfc|ii0 

trefoil.. 

de  lour 
rdsdeft 

i  f0K4(l» 

Lies,  nib 
trefols, 
usieura^ 
a  pays, 
^ue  les 
in  plos,/ 
i^ii-fail 


■  -,5^'  ■■,. ;  :;  ■■■"'^■^     • -aft 

.    1  WHfie^de  IWv^e  des  premier, 

Ite  Indien,  Aaient  bien  plus  nomBrwx  et 
ym.en,  moins  dispe.«gs.  Bs  Ayaiem  au«si 
d^  chefs  qpi  r.!gnaient-sur  euxavec  bfea 
phs  d  aatonte  et  les  tenalen*  r*n,s.  Lear 
•ftrme  de  gouvemepenl  elait  albrsmonap- 
chique ,  c'est-i-dli-e  que  cKaque  tribu  (et 
Iwtnfcus  etaient  Weii  plus  nombreuse, 
que  mamtenant)  avail  on  roi  ou  un  chef 
snprtme  qui  ayait  sbusTui^„sieu„  auircs 
cbeis  commandkn.  dans  fes  differens  y{U 
itges.  Ces  rois  gonvernaient  en  eeneral 
toute  feur,le;  mais  leur.  fils  ne  leursucc.!- 
dhieat  pas   toujours,  et  aprfa  la  mort  de 
lew  chef,  les  Indicns  elisai^nt  souvent 
pour  leur  roi,  surtout  en  temp,  de  »iewe 
"Wgaemerpleind'exp^rience  et'Se  va- 
te«^sam  tenfrcomptedes  dcscendan,  da  ^ 
ftu2.tt.W  rencontre  «!"«%»«  chefe 

ttaordinaires,  ont  dtendii  jusqu^  un  c«r 
«*»  pofnt  H.  s«pr*«artb  di  iLattoX 
»«r««gr.„*,.tombredfetriBus  don,  ijipaj 
Wnrient  i.  nwdre  les  rtrfi  feurs  irriiuu.ire. 
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Powhatan,  ps^  exem^lc^  io^aiidak  1^ 

trcinie  peuplades  dpnt  l^s  chefs  lui  payaient 

„     tribut.  II  en  fikt  de  m^Me  d'Opechankan--| 

'cow,  son  suceesscur.    \-\'*:*'^'^'-  v-., '■':■■  . 

Les  tQlens/h^turels  cjut  eibyaient  un  Iii'^ 

_  dien  a  la  digl^ite  supi*^ine ,  servai'eni  aussi 

X|'y,  soutenjr  4Bl  k    assii^aicnt   d'aucanjt 

jihis  de  putesanc^l  e^d'ajpiorkc,   qu'il^a- 

vaiV^ieui  les  faire  valoir.  L*eloquence 

^ansl&ccuiseil,  la  sagesse  dans  la  decision 

des  affairjis  diOicilcs ,  Pinlrepidile,  le'  cou- 

rage^  la/  Taleur,  la  force  du  corps  etaient 

■%  les  quantes  qui  clevaient  un  homme  an 

premie^  rang ,  auz  yeux  des  Indlens. 

lis  nravaient  d'autre  loi  que  quelques 
coiituines  anciennes;  les  decisions  et  les: 
ordres  de  leur  souverain  sur  la  sagesse  du- 
quel/ils  se  reposaient,  etaient  leurs  loiis 
en  teitops  de  paix;  de  niSme  que  son  he^' 
roi'sine  connu  et  son  experience  dans  la 
e ,  etaient  la  seule.  rigle  de.leur  ^on-. 
diilie  dans  leurs  entreprises^  ,    ,: 

Les  Indiens  d*aujourd*hui  ont  k  la  v^rit^ 
elicore  des  chefs ,  roais  la  plupart  du  tempi^ 
^68  che£i  ne  conHuandent  que  dans  un 
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seui  lendroit,  som  independans  de  tout 
att*«'e,'tfei  ne  jouissenit  m£iii& chcz  eux  que  ' 
"de  bieh  ^eu  dYnflue'nce.  U  n'est  mainte- 
nam  dans  rAmerique  septeWionale  pas 
_  unseul  diefindien  dom  Tautorite  soil  deci-     -      ' 
sive  dans  t^uie  sa  propre  jtribu;  bleri  inoins" 
troi^ve-t-on  un  roi  indien  qui  eiende,  I      ^ 
Cppmf  autrefois  ysa  suprettiatie  sur  plu-*' 
fi^urs  tribus.  \ 

V  Le  ibnddugouvernement  ludicn  repose 
aajourd^hui,coinmeau(ref(^is,  sur  d6s  as- / 
semblces  qui  se  reunisseiU  fort  spuveiu. 
A  rouveriure  de  ces  assemBlees,  on  ob- 
servait  une  foule  de  ce'rcmonies  dont  uu 
grand  nombre  est  encore  en  usage  aujour- 
d'hui^  C'est  9UX  chefs  qu'il  appartient  de    - 
convoquer  un  conseil.  Us  envoient  leurs 
jeunes  gens  dans  les  deferens  endroits  et 
iovitem  lous  rishomSii  h  se  reunir  au 
jour  indique'.  Les  Indiens  charges  d'inviier 
au  conseil  les  hommes  de  l^voisinage 
empbrtent    o|ditiairement    une    grahdu 
quantife'  de  taba^  qu'ils  partagent  eulre 
ceux  qu*ils  invitent.  Us  portent  en  outre 
au  chef  de  chaque  endroit,  une  fonle  de 
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tiPifte  k  une  assembtee  lf|Si 

,  le3  en¥oy(£si  da  <^(ifie(yaii«* 

dS}]^  atix  Goquillages  v^twi  t^ae,^ 

>^  •^'*v  I'^^VMp^^  aiikquelles  (m<  donne  » iioia de 

"^i  pipcsr  dr  la  paix  Ou  tialiimets  (i)^%®  ^hiefi 

,  YV^kpnvoqu^  alors  ,son  eonseil,  pourPfftTOtr 

uel  papii  ii  doit  prendre.  Si  I'cin  ear Wa vi* 

F^l  .    d'accept«r  et de  se tetidreil^la rcui^n doK 

^  '  voisins ,'  onliouii^e  et  on  alltime;  le  calW 

met,  et|tous 'lei  homines  distingUi^'etlef 

guerriers.  en  tirent ,  Tun  aipr^s  Fantrey 

quyques  bouffeef  de  fixmde.  B>e  conseili 

Yient-il  k  prendre  le'  partr  coniraive,  oat 

ne  louche  pas  k  la  pipe  de  Ibi  pab^  et  ou 

.^  *(i)  te'calupnet e$t i^ne grandei §ipe  4'i 
rou^e  ou^ndire  ,^incnist^  t>rdiiiaireii^ 
V4ta\Q;  etie  Mt  forrhaktenitot  traTaitj 
mmie  pfJBfe  tuyaa^  Iob#  et 
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£gae  2i  h  iribu  YoisiEia  ^ii'oo>  la  traiie  «ft 

Quaiid.  la  cabana  du  clief  est  assez  spQ<»> 
ci«Q«e;,,  lous  ceujc  q^  vienneBt  au  conseil 
s'jif  reuu^nt*  lue  plus  souvent  cependant 
lis  s'assembleiil  en  pkio  air,  quaad  le  temps 
Iftleuc  permeL,  Qu  dans  ijiie  grands  cabaQe 
•  QQlUitruite  expres  ppiir  cela.  lis  se  reimifr- 
sent  toujours  autour  d*uii  grand  £^u ;  quel- 
quefois  ils  en  allumem  plusieurs.  aui^or 
dosquels  ils  s*sts8eoient  Qtt  se  coubhent.  Ca 
et  Ik  sont  poses  de  grands  mn^eauxde 
tabac  dont  chacun  d'eux  remplit  sa  pipe, 
qja'il  ijaroe  sanis  dire  im  mpt.. 

Inattention  et  la  reflexion  scrieuseq.o'ik 
appprt^nt daife  l«^r£  conseils,est  quelque 
cb«se  d*etonnaxit.  lis  sont  d^jk  reiinis  de- 
PAIS  longrtempsr  qu'ils  gandent  encore  le 
stfeoce.  Ce  silence  e&t  pompu.  enlin  par  le 
cbfif  on  ^tym.  oi»yiBlM^la  trlbi^  qui^ 
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jpurs^^  rtmerft jle  ib^0  la  ^bw  q^\  ^ 
i^»0MM'l!ttae  partjfa  conHidaiiallK»^^;.t^yiiai^i 
.J»w«ipl*«  qps  Uftf  nMMias/eflbyi0».  #auc» 
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voisine,  de^nieurtrcs 
repelesy  d'atteintes  au  droit  4e  chasse  ou 
a  iUa^ires  droits  anciens  sancdonn^s  par 
I'tisage.  U  leur  deinande  alors  qoelle  est 
leur  determination,  coinme,  par  exe^ple, 
slls  vcplent  prendre  imm^diatem^m  1^ 
armefi,  ou  envoyer  des  d^pulds  poftr  de- 
mandep  sa^sfaction,  etc.  En  terminant  soil 
discours,  le  chef  ou  Forateur  prie  scs  au- 
diteurs  de  de]iberer  entre  eux  et  de  faire 
connalire  ensuite  leur  opinion,      v  r 

V  Apres  ce  discours,  on  reflechit  sur  1^ 
parti  h  prendre,  et  apres  une  longue  rei^ 
flexion  et  dclibdration  k  voix  basse,  un 
nouvetljQ.raleur  se  liyc  et  fait  coimaltre 
ropinipnides  membres  du' conseiL^lu- 
sieiirs  autres  prennent  encore  la  parole 
apr^  lui,  m.ais  ce  ne  sont  jamais*^  que  des 
hommes  qui  par  leur  ^ge  6t  Icjur  expd* 
rieiice,  ou  par  leur  courage  etleurs  hauls 
fails  dans  la  guerre ,  jouissent  d'linelcoii- 
isidi^i'atioa  meritd^*  L'attention  avei  la- 
quelle  les  ludiens  ecoutent  les  ora^drs 
qui  prennent  fa  parole  dans  les  atoefnjlliS^ 
a  tOMJours  4ie  un  objet  d'etonnement  potir 


les  blancs.  Pendant  iouie  ]a  durQc  di;i  dis-    ' 
CQurs,  pas  un  seul  ne  bouge  desa  place, 
et  ron  n'eniend  pas  une  seule  syllabc, 
SI  ce  n'est  de  temps  en  temps  la  longue''  . 
et  proionde   exclamation,  oh!    oh!   qui  « 
dans  le  langage  des  Indiens  est  une  mar- 
que  d  approbation.  ^  '    - 

L'anecffote  suivante  coniient  un  excm-    ^ 
pie  de  raitemion  et  de  rimmobilii<j  des  * 
Indiens  dans  un  conseil.  I!  y  a  dejh  bien 
des  annees  que  le  commandant  du  fort  du 
Deiroiii   convoqua    un    conseil    des^Ot- 
chipwes,  pour  assister  a  rinierrogatoire  de       '^ 
.deux  Indiens  de  cette  tribu  qui  s'etaiem 
rendus  coupables  de  plusieurs  meurtres. 
Uiie  grande    quaniite  d'litdiens  (ils*en* 
trouvaii  alors   bien  plus  quaujourd'hui 
daps  le  Vo|iB^c  duDetroii)  parurent  an     j^ 
cdnskil  Le|  deuj|  meurtriers  fiirent  ame-     ^ 
n^,  imerroges  et  convaiucus.  Quand  le       ^ 
coiljpiandant  em  prononce  alors  la  sdn. 
icnc^ge  mort,  fun  d'eux  s'elanca  toot-k- 
coug^vec  ttnjgnd  couleau  qu'il  lentil       * 
cache,  et  ^^mh^  ""  passage  hors  de  la      X" 
»f^ie  du  consiSl.  Up  grand  bruit  se  fit  en- 


:x, 


^^ — -^^-f 


X:J 


^n  d« 


hor^ 


ii 


T.  1 


^4ela  maisoQy  rendusattentifs,  s«preci|yi^ 
tirem  sur  le  ^pppp|goy^l^^it  ftuf^ 
:  eile  reiivers^rentinopt  h^IcaiFs  pfeck.  Tout 
f  cela  causa  un  tapage  afireui'  taiii  %ns  Is 
malsan  du  conseil  qu*eii)  dehjort;  mtf i$  dftt  . 
tous  Ifes  chefs  ct  guerriers  indiens  ,qui 
etaieat  au  consfSt^il,  pas  iin  neboug^  de 
sa  place,  pas  un.ne   regarda  meme  au- 
tpur  de  lui ,  et  ions  resierent  immobikss  ' 
iiimaDt  leur  pipe,  comme  si  TordrejA^etlt 
iiullement  trouble.  ' 

%ioldiion  des  saintes    lois    usiteef^ 

chei  les  jndiens  dans  leurs  assemblee^, 

est  puui^lgl^liyerement  dans  le  jei^e 

bmnme  quijes  otiljlie,  qSelquefdis  mSme 

'  par  ll^oi^Ainsif*on  vit  tin  joar  un  chef 

disjliilgiie,  interrompu  dans  fun  "discours 

-  |iar  un^^e'siion  5p||  laf  a^ssa un  jeune 

.^  gueriH^  des&gsMe,jMMhGi^iO}J^^ 

prendrQa^vec  suJg-iMd  klMiche  susp^i«faie 

■  k  sa  ceiniure  «|e#rQ  la  tdte  dn  leune^ 

1  g^   horame.  n  ut  si^e  ensuite  h  ses  gem  d*eiii»* 

^^^  j^^  cada^re,  et  continuarson  discour^ 

.  ^mmrsi  de  rien  ii*ei&tiy*        -  ^^  ■ 
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Cowmf  9XWJL  rarrifie  des  Eurogdeiw,, 
^  long^lemjis  ajHri^  eiicord,  IVcriture 
6ait  i©<;ouaue  awt  iQdieiiSr  les.  aiu:iei)» 
habitans  de  ce  pays  avaieni  invenic  ua 
iilAoyea  fort  iDgeaieoJt  pour  reiracer  tout 
TO  long  discours  tenu.  dans  uue  assemblc'e; 
L'oraieur  faisati  de  lein^  en  temps  dc& 
l^ses^le  chef  dc  la  panic  Maquelle  1« 
discoiws  eiaU  adresse  avait  des  petiis  b4- 
Uwa,  et  chac|ue  foia  qua  Toraieur  i^isiit 
^^*»e  papsc^  i|  ear  passaii un  a  luu  de  ses 

jseillers,  cela  Sigoifiait  que  cet  homme 
^^'^^^'^  <ie  reienir  ce  point  du  dis«t 
^**p'^'^^a  pau»e  qui  suivaity  un  autre 
con5eini|||ecevait  un  petit  bUton,  ei  ainsi 
4e  suite  jusqu'a  la  fin  du  discours.  Ces 
conseillers  eiaient  des  hommes  connus  par 
leur  atteniion  et  leur  reflexion,  en  etat  d» 
se  rappeler  parfaitement  et  de  reproduir© 
le^  parlies  da  discours  confiees  k  leur  me* 
naoire.  Quelque  longs  que  fiissent  ces  disr  : 
coucs,  iir|ouvaient  done  eire  conserve's,, 
aiwal  biea%e  par  des  stenographer* 
— X.ors  doncqucla  parlie  klaquellele  dis- 
CQW5  Vadressait  venait  a,  dcjibeirer,  elle 


^•r 


t  -•' 


r 


ai66 


avail,  kl^aide de  ces  hommes,  tousled  points 
du  discours  sous  les  yeux  et  se  tro'uvait  en 
mesure  de  delib(^rer|  cbmme  de  preparer 
sarcponse.  -       '-^y^ 

Le  pouvoir  executif  est  dans  la  pKipart 
des  tribus  cntre  les  mains  duchef,jKt  spur 
vent  il  remplii  Tune  apr^s  Tautre  1^^^ 
dons  de  juge  et  de  bourreau,  j^aflrce  ^u'il 
ne  vcut  pas  abaiiidonnerjr^uii  autre  le 
plaisir  de  tuer  uyB-"bomme.  Gela  n'arriire 
cependant  que  pour  des  criminels  public^ 
ou  pour  des  criuiineis  de  tribus  etrang^res, 
que  Ton  prend  et  qui  sOtit  tout  aussit^t 
condamnes  el  executes  pqtr  le  cbef;  Quant 
aux  crimes  prives,  lels,  que  des  ineurtres 
commis  par  des  ludiens  entre  eut,  ils  les 
punissent  eux-m^mes,  etle  chel:  ne  s*en 
m61e  pas.  Les  proches  de  celui  qui  a  t>eri 
tuehl  le  meurtrier  quand  ils  le  decouvrent, 
et  quand  ils  nc  parviennent  pas  a  Ic  trouvcfr, 
ils  font) retomber  leur  vengeance  sur  se$ 
parens  les  plus  proches  et  en  tuent  sou- 
vent  trois  ou  quatre  y  avant  que  leur  infers 
iiale  vengeance  ne  soit  assouvie. 

11  y   avail  autrefois   dans  TAmdrique^ 
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septentrionale  plusie|/r»  tribus  de  I'Est 
dom  quclques  Iiistoi-iens  contemporains 
rajppoirtent  que  men^  un  vol  de  peu  d'im- 
poriance  ctail  pm?i  de  mort  chez  elles. 
Atnisi  un  inissjonnjaire  Iran^ais  vii  un  jour 
da^sle  Canada  j/^^  donna  un 

coup  de  Mion^  uhe  ii^mme  et  paraissait 
dispose  h  la  tuer.  Le  missio^naire  actourut 
aussiidt  pQUr  sauver  la  %iiime ,  et  de- 
manda  ^  rindien  poupquoi  il  la  frappait 
siinipltpyablenieiit;  il  lui  repondil :  C'est 
«na  sbetir,  niais  6lle  a  irole  et^^^m         la 
liiort.  Le  mlssionnatre^e  parvint  qu*avec 
beaucoup  de  peine  a  siMiver  la  vie  de  ceU0 
;  paiiVre  iodienne.'  •:■'■•■  ,0  ^  :.\'^\^':'^    ;•■-'■■-■  '* 
Les  in^iens  de  l^Ameriqne  septentm^ 
nale  ne  sout  pas  soumis  aux  lois  du  gouyer- 
nement  de  ce  pays,  mais  on    les  tVaite 
cependant  conformement^  cette  loi,lots- 
qu'ils  se^ont  reddas  coupables  du  meurire 
d'un  blanc;  en  pareil  cag  les  Wanes  cher- 
cbent  i  s'emparer  du  rngfei^tv,  le  livrent 
au  tribunal  crimincn/|i]jiiprociie,qui  le 
condamne  k  eire  pendu.  Les  Indiens  trou- 
vem  cela  tout  iuaic  et  it^e  s*opposc(iit  jain^ 
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h  reKiraditioti  du  inettrtrier  d'uti^  bloiie. 
Un  Indien  tua  qn  jotir  im  Anglais^;  il  ftit 
pris  cf  IWi^ii  la  jusiice,  Lcs  Ang1ai$  in* 
Tit^rent  lcs  Indiens  voisins  h  yenir  assistter 
k  riiiterrogatoire  du  me^rtrier ,  poor  Sc 
jCOnvairicfe  qu^  c'^tait  uti  stelerat  <jtti 
avail  indriti^  la  tnort.  Le$  (iidiciis  p1«itiS  d0 
confiance  datisla  justice  des  lois  des  blanjes, 
ne  voulurenipoiirt  paraitre,  et  envbyertint 
au  t|ihunal  crimitiel  le  court  ballet  sidv^ht: 
<c  Gamarades>  iK^tts  savoiis  que^.  q^tatud 
Tuiv  de  vous  est  unm^chanl  horritiie,  *l 
nous  ne  pous  soack>ns  ijullement  de  le 
voir;  jugez-le  tl'apres  vds  lois^  et  pen^ 
^bz^e,  afin.qu'il  ne  reviientie  pkis  parmir 
nouS;  »     ^     '       .  . 

Yioict  encore  u«i  exewple  d*ttne:^nl%p- 
ia^ion  des  blancs  avec  les  Indiens.  EHe 
^^Mm  lieu  h  Fofid  du  I^ac,  auSii^is  d'ao^t 
.  1826;  Ic  gottveriiement' ics  Etats-Unis  y 
invita  \pvs  les  chefs  ejt  guei'ners  distfb- 
gtl^s  de  la  tribu  des  pidiipwd{i,  jet  letif 
-fit  cotinalire  le^jour  dd  l\)aVenui4,  Uti 
; '  '^i;?*^^  |{fati(i  Aombrc  des  priudpauklndiem  die! 
;\CttH;  uiomb/ettte  triliu  y  pavii^m,  et  dd  In 
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p^r^  SOuverneinetit  vInt  le  gouvcrncur 
dii^^it>ii  avec  un  grand  nombrfe  dc  fono- 
tionnaires,  d'officiersei  dcsoldats^  et  unc 
foule  considuratle  de  Ganadiens  qui  coni 
duisaient  les  bateaux^  L'bbjet  de  cetie  reV 
mon  e'laitde  reprimer  Ics  hosiilitds  conii- 
nuellcs  enire^les  Oichipwes  et  la  tribu  dc 
5*pu  ,«us4i  bien  que  Jes  barbarc^Mrocilcs 

toujoursusllees  parmi  les  guerricrsiudiens. 
Le  gouvernement  essaya,  tani  par  ses  mfe.  ^ 
.naces  que  pjrr  dc  bonues  paroles  et  des 
:^presens,  (i^mener  les  Otchlpwcs^a  des  in^ 
^eniions  plus  pacifique;?.  II  est  difficile  deV 
^fe  qi^  s^^cespeuvent  avoir  eii  ces  len- 
I  taliVes  plefSes.d'hunvinite  du  gouverne^^ 
.^ll^et^assui^ement  bien  dignes  d'eloges:" 
J^IR*  °^®^*  pas  moins  Vrai  que  ces  hgir^ 
Iwres  sauvages  ne  tard6reni  pas  i  recom-^ 
mencer  lours  hostiliids  qui  CominiAit  en- 
core aujourd'h^ii.-       /  .       ;  '    #  > :    • 

.  II  y  >^utie  grande  difTeVeiice  eiiire  ce»  ' 
rf uiiiQ^  des  Indiens  convoqu^cs  p»r  left ' 
blaHQ^r  -erles  Mscitible'es  indiennej  pures 
^.  9«an4  Kpoque  d^signde  approcbi;  od   ^ 
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vit  arriver  tous  les  lours  de  grandcs 
d'lndicns^  il  en  est  qui  arrivnieiit  de  plus 
de  trois  mille  mille^de  loIn.D^s  qu*une  d^ 
ces  baudes  eiail  aitivee ,  elle  commcn^ait 
une  danse  a«  son  db  tambour.  Cetle  <danse 
avail  iieu  sSns  doute  pour  ajnuser  les 
Jjlaucs.  qui  les  rega^daient  avec  curiosile, 
et  pour  leur  monire^  en  meme  tempslleur 
adrcsse.  11.  arri va  ^ussi  une  f\>ule  de 
l»inrm>s  ct  d*entaiis,  par  le  gouvei^ement 

*proirieualt  de  donncr  ^es  prescns  a  tous  les 
Iddieus  qui  se  presenieraient.  Le  deux 
aoAt,  vers  midi,  commen^a  la  nc^ocia- 
tion.  Les  Indiens  s'assircut  tous  par  te^rre 
ei^  demi-cercld ,  ct  les  deux  commissai\es^ 

,du  gouierncmcnt  s'assirent  a  qiielqiie 
distance  a  une  table.  Les  deux  partis  fiiV 
merent  en  signe  d*ami^ic  le  calumet  ,•  et  h 
gouvcrueur  adresSa  aux  Indiens,  par  Ic 
moycD  d'un  inierprete,  un  discours  dans 
lequcl  il  leur  exposait  le  sujet  de  leur  reu- 
nion, et  les  differens  points  sur  lesquels 
lis  aural'ent  a  dcliberer  et  h  lui  repondre. 
Perspnne  ne  pril  U  parole  apres  lui ,  mais 


■■■■m 


{/ 


'i^4 


jahdes 
le  plu$ 

J  lie  oe    \ 
icn^ait     \ 
danse 

€r  les    * 

.    .  »       ■( 
losite.     / 


la 


^65 


Jr-. 


W  articles  fi,t  remise 


le 


*-" 


X 


re'ponse  ai 
au  lendenwi   ^  ^^^,  ,„^^^^  . 

^I^e  jmir  suivam  vers  onSe  heures,  trois 

«J"ps  de  canon  donnAreot  le  signa    dl 

■  1  ouverture  <l"conseiUecaIame,Lade 

PW„«    chefi   se    ,ev*rem 'to'r     r; 
pour  fa.re  leur,  obsepa-ions  sur  le,  a^ 

cles  ,)»,  leur  avaipm  ete  soumis        ' 
«^^.eq„,a,a;te.r.rai.^j„sq„-alo.,.-.'      •, 


I^e5,f^^eanc«ia,ouverle  hduheu?^*     « 

.  t,f  T  n^Socafton,  et  on  en  a!o4 
l^^e^mf.  Us  Indiens  y  do„„L^ 
e»r^«*e^e4t,e.les.pL;pa°;^. 

,qne  Cbftcun  d'cuxl  to„cbait  |q  „]„„«   ,an! 
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(svm  ^  son  IMm  ^11  t^vaii  d^ne  poor 

ini,    ':  ■  -    ^"'   ■        ^    */ , 

Ensuite  iUse  p^ankrent  enieoM  an«  foitv 
%  les  commissaires  firent  ane  ^stribution 
^ViAe  foulede  grandes  meidaiiles  dW^eot, 
k  r^g^e  ^  lb  f  msicripiion  da  president 
des  £l:ats-UQi$  John  (^ncy  Adams.  Tons 
les  priocipaux  d^e^  des  Osdupwes  cb  te- 
^urent  «»  signe  d*aimtie*  ^c 

On  apnoD^  alors  la  derni^e  assembl^e 
2i  Jaquellc  toutes  les  femmes  et  tous  les  ep- 
lans  fureni  invites ,. pour  receToir  les  pre-* 
sens  proinis  par  le  gouvernement  et  atteiir 
dus  avec  tant  .d'impatience.  Le  sdleil  de 
ce  jour  fortund^e  leva  enfin.  Les  Indiens^ 
uortout  les  femniies  ei  les  enfans,  attendaiem 
avec  inipatiepce  le  signal  de  rassemblce. 
Les  (dan^MjJs  jfeleniirent  enfin  et  nne  iliiil- 
titude  d*fap(imes,  de  femmeti^  d^enfans  «t 
f  de  chienS  accourut  'J'ous  reiQurentde  ri- 
ches pi^iens,  depuis  Tenfant  an  bercefttt 
|iisqn  an  vieiUard*,  U  ny  en  eiU  4iucun  qoi 
XiA  s^en  retowrn^t  coni^ut ,  en  omportaDt 
debeUe$QW>fesdontun  grand  nombre  as 
,  )^ur  eiaietH  pas.  m^me  counues  encore. 
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)nsisiaienteii  grands  cowea« 
esetencfonteaiii^plnsperiy 

£"!  '"  "T""!"  enfcns.  Ily  avait 

toaies  les  feiimes  Me  collerei  etW 
chemue  de  A,deur  par  Btej  ku   drap/ 
Po^  guStresU  habit,  pour  les  komme^ 
les  femmes  et  65  enfans,  aussi  fien  qri| 
desconvertwesouhonsses  delaink;  enfti 
de  la  poudre  it  du  plomb,  desfSerres  I 
fas.l  et  des  ha,Be«;ons  pour  les  Lommes, 
des  rubans,,  de  anneaux  pour  les  ferfbei^ 
et  ^s  enfaos,  li  tout  e„  grande  quamittf^ 
Durant  le  s^our  des  Indieps,  on  lew 
donna  tousiles  Kours  nne  livre  de  porciet 
une  Iwe  de  famine  par  tete.  Les  Indieps 
admu-aicnt  la  rionlc  et  la  generosite  du 
gouverncment.j-et  reconnaissaiem  qu'ils  : 
n  ayaiemencore^amaise-te  a»ssiheureL.IU 
•  etonnerentetsjerejouirentbieu  plus  en-  " 
core ,  lors^ue  ijis  commissaires  lepr  an- 
nonc^renti  en  ^renant  conge  d'eux,  que 
chaque  Indien-  rpcevrait  amant  de  viande  ' 
de  pore  et  de  faijine  qu'il  pourrait  en  em- 
porter  i  la  foi^.  To»s 'les  hon^m^s  se 
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pr^sent^reht  avec  leurs  courroies ,  >J| 
Taide  desquelles  ils  sont  daos  rhabit«de 
de  porter  de  graudes  charges  siir  leur  dos,^ 
et  Foil  peut  bien  s'imaginer  qu^en  ceile 
.circonsta|ice,ils  ne  menageir^M  poipt  leurs 


lie  9  aodt  les  commissaires  s'enl^irqu^- 
Jrent  dans  de  le&fers   canots   d'^corce  de 


*    Louleau,  etles  Indiens  ii#  tard^rent  ps^ 
llreatrer  dans  leurs  foyers.  ^      - 
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CRAPIT&E   XIII. 


Maladies  et  11i<rat>eutiqQe'  des  Indiens  de  rAmiriqw 
^ptentrionale. 


Iljachez  les  Wanes  bien  des  maladies 
inconnues  aux  Indiens,  surlout  celles  qui 
sontlasniie  d'une  vie/mdie,  mconUnente 
^^  ct  dissolue.  On  rencontre  aussi  parmi  eux 
.  bien  pen  d'hommes  eslro^ies  ou  difformes. 
11  7  a  cependant  vers  1^  nord-oaest  de  ce 
GODlinent  une  petite  tribu  indi^nne  dont 
le  signe  national  est  d'avoir  des  t^les 
plates.  Les  femmes  de  ceile  tribu  ont  Tha- 
bitude  d'ecraser  ii  leurs  fofatas,  d6s  qu'iis^ 


▼icnncn^  au  monde^  la  t^te,  de  maniere  \ 

la  rendre  aussi  plate  que  possible;  et  celui 

qui  a  la  i^te  la  plus   plate  est  regard^ 

.   jcomine  Ic  plus  beau, 


V 


■^ 
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Du  reste,  on  ne  trouve  point  de  difl&MP-^ 
mii^s  go^rales  parmi  les  autres  tribus  de 
FAm^rique  du  Nord.  Les  Indiens  sont 
commun^menl  des  gens  bien  venus/  et 
les  femmes  indiennes  ne  sont  point  dans 
Tusage  inseos^  d'abimer  leiir  sa;me  par  des, 
velemens  ^troits,  des  pelit^  sauHers  et  des 
corsets  g^nans;  elles  se  contenient  de  la 
bonne  et  fof te  constitution  que  la  ProVi- 
dencexlJeur  a  donn^  et  ne  songent  qu*k  la 
copserver  tdle  qu*elle  est.  ** 

II  y  a  des  maladies  que  les  Indiehs  ne 
connaissem  que  depuis  Tarriv^e  des  blancs 
dans leor  pays,  ^ ces  maladies  ont souvent 
fttt  d'afireux  iWvages  parmi  eux,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  Tbabitude  d^ 
les  trailer.  Ainsi,  il  y  a  deja  bien  d^s^in^^ 
nees,  la  petite  v^role  maligne  d^bladrune 
inani^re  si  horrible  les  Iirdiens  de  TAmeri- 
que  septentrionale ,    ^ue  dans  bien  des 
iribus  elle  enleva  la  v^fA^i  de  la  popula*> 
tion.  Un  bAtiment  marchand  avait  appbrt^  * 
cette  maiadie  StCiharXfestowndanslaCWoline 
du^ud,  etdeUelle  s*etait  repandue  parmr^ 
les  IndienS  de  Tscheroti  par  le  moyen  de^ 
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maircfaaiKliists  ^*at  iifBi^t  «^0ti5«»^  «i^ 
par  1^  TbdiisroLi  cIIq  Vdtate  JS0ttmiini(|d<M^^ 
k  it&e  f<oi|le  d^attttes  triims.  JBtle  M  III 

•  )d*abord  que  de  lentsproi^tey  et  le8r^d«6i*^ 
teps  indieiit  evreiit.  le  loistr  d*obsef*?er 
oe^e  atnguli^e  inakdie  qitt  leur  <Stait  in* 
con^ue  jns(|«*aloil5y  et  de  fatre  Fessa^da 
touted  sortes  de.rem^des.  Le  premierjqii'ili 
tenterent,  en  voyant  que  les  maUdearsoa^ 
fraient  beaucoup  de  la  clialettr>  fut  de  1^ 
faire  porter  kofs  de  lenrs  cabaines ,  de  J 
y  &ire  co^cher  par  ietre  et  de  les  jr  laisser* 
en  pHin  air,  meme  pendant  la  nuit ,  a6n^ 
disaientHls,  one  k  fralcheur  de  la.  rosee' 
d^ruisU  rinfiamm^ion  qn'ili  dpramalent. 

,      U  est  .facile  de.  is^imaginer  que  idu^  lemurs 
patiens  monratent  eh  pen  de  teinps.     -^ 

lis  tent^rent  alors  un  autre  moyenf 
Quand  le  malade.  ^tait  an  plus  fWt  de  la 
transpfratton,  Us  d^couvr^tient  ^  pbitrjne,. 
sur  laquelle  ils  rdpandai^nt  de  l*«l&ii  gla*- 
dale,  6n  j  m^lanCtoatcssonesdli^fl|am^ 
At  grimaces  et  deeon|ni^ti 

*^  se  ^rent  convaincos  qu 
tail  aussi  sani  etff^,  tou 
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;wg.Qiens  jde  la  trihlu  t^icberoki  s'assem- 
^lereat  eltinrent  u^  giadd  cancile  medi- 
|al.  La  liaute  decision  i  laqijeUes'^;^!^. 
kenlmanimement,  apris  bieti  des  debats 
ces  grants  toraticiens ,  etait  bien  digne  dec 
membres  d^  6e  axncile,  II  iut  tonvenu 
qu  on  cmploie^it  tous  les  moyens  pour 
pprler  an  plus  haul  degre  Ja  Iransplracion 
des  malades,  et  qiralo;:s  on  Ics  plongcrait 
prccipiiapimeni  dans  une  eau  courante. 
Jjjlgau^respatiens  mouraien  t  tous  subite- 
J^^^nire  les  mains  de*  leurs  ignorans 
irs".-  ■■        ".:^'-''  -;.;■..,  " 

Bs  charlatans,  indiens  se  'irouv6reBt 
done  dans  le  plus  grand  embarras,-et  re- 
connurem  qu'ils  n'enlendaient .  rien  au 
iraitement  de  ceue  terrible  maladie.  lis 
abaridonnerent  le$  malades  4  leursort.  Un 
grand  nonibre  d^nlre  eux  se  tiiiiient  eux-' 
memes,  en  sc  precipitant  dans  l^feu  oa 
dans  Feau ;  dVuires  se  pergaientde  leurs 
couteaux,  ou  s'duyraierit  la  gorge  et  mou-^ 
i^ent  baignes  dans  leuc  sang.  Un  grand 
grijnd  nombr^  se  luaicniquand  ils  ctaient 


^^  ^^«nsy  p^  xre  ,^ue  lam  les 


avail  tellement  defigures; 

saienl  de  vivre  plus  long._ 

Ces  deri]|^jps  se  trouva  nn  f^t 

reiiomm4Ses  proches  neiarddrei,,^-^, 

s'ap^rcevoir  de  son  dessein ,  epieren*vec 

soin  louies  ses  demarches,  et  dloign^rent 

de  !ui  toute  espece  d'instrument  Iranchant. 

\  Cela  nc  fit  que  Texasperer  davaniage,et 

il  chercha  un  autre  i^ioyen  d'executcr  son 

plan  de  destruction.  41  conrut  avec  tant  de 

force  se  precfpiiei/la  tcte  vers  un  corps 

^ur,  qu*il  tomba  sahs  connaissance ;  quand 

11  eut  retrouvc /4es  esprits,  il  se  coucha 

comme  pour  5^  reposer.  Ses  proches  le 

laisserent  se^,  croyant  qu'en  efret  il  allait 

prendre  qptlque  repos.  Mais  dcs  qu'ilyit 

qu'il  n'y  avait  p|us  personne  dans  la  ca- 

bane,  il  chercha  dans  tous  les  coins,  et 

ne  Irpuya  qu'un  manche  de  hoyau.  II  le 

l^rit ,  en  appuya-  une  e  xtremite  "contre '  \sl 

lerre,  pla^a  I'autre  dans  sa  bouche ,  et  se 

pr^cipita  dessus   de   toute  sa  force;  de 

mani^re  que  le  manche    eiltra  dans  sa 

gorge  et  r^lduflfja^'  '  V 

Le  suicide  n'est  en  gdndral  pas  rare  chcz 


^. 


'in 


^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


■,<f ':'»-' 


*«*' 


**iM^^ 


// 


^ 


4&i 


^^i 


% 


^c 


d^" 


I  •• 


■  V 


N.O 


I.I 


11.25 


'US 


1^6      ISjS         M| 

Vi 
Hi 


2.2 


Hi 

■  40 


12.0 

■  m 

U  -il.6 


6" 


-^ 


t^'^ 


/-I  ^.  ^        ■■  23  WBT  MAIN  STUin 

Corporation    • 


^J^y. 


'^ 


«f 


^ 

**:^ 


%c 


vv-'A ' 


0^- 


iv^ 


/ 


*  ".     .  ".-.■'     ^  '  ■■  .        ■    ■'■ 


V 


I  ■• 


^* 


;/ 


•>.' 


f*--.jifi' 


JC- 


^.  ,,> 


^f  ■. 


\ 


374 


.  r 


leslndiens.  lis  se  font  saaier  la  cervelle,  se 
'pendient  ou  s'einpQisoimeiiL  Le  chagnii> 
et  la  maladie  sont  les  causes  ordinaires  des 
suicides.  / 

Les  maladies  deslndiens  sont  en  gene- 
ral la  suite  de  leur  vie  miserable  et  sans 
r^gle.  Souvent  ils  out  k  souffinr  de  la  faim 
etsenourrissent  alors  d*une  foule  de  choses 
contraires  k  la  sant^/  puts  quand  ils  font  une 
.bonne  cbasse,  ilsinangent  avec  si  peude 
mesure  qu*ils  ne  peuvent  plus  ni  marcher, 
lu  se  tenir  debout.  lis  Is^  liTrent  en  outi« 
tellement  &  la  boisson ,  f^u  ils  sont  souvent 
presque  tout  une  ,  jsemaine  dans  une 
ivresse  continuelle. 

Ajoutez  k  cela  quails  vont  faiver  et  ete  i 
la  chasse.  Cette  chasse,  telle  quails  la  font, 
est  extraordinairement  fatigante.  Us  cou* 
lent  souvent  des  journes  entieres,  et  se 
couchent  Ik  ou  \^  nuit  les  surprend.  Ordi- 
nairement  lis  dorment ,  m&ne  dorant  riii<^ 
yer  en  plein  air,  sur  U  terre  glacee,  apres 
avoir  transpire  durant  toutle  jour  etdans  d«s 
vStemens  encore  impregn^  de  leursueur. 
|l  est  vrai  qu*ils  font  d^  fen,  qoai^  ib  cam- 
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pemquelque  part,  mais  H  n'tst  pas  moki 
▼rai  aussi  qu'ils  te  covdbcnt  surla  ttnn 
£|el^e,  et  (|u*il$  n'ont  ordinaircment  snr 
cuz  qu*|iDe  seule  et  sonvem  bien  \igbre 
couvertnre.  Un  grand  nomhre  d'entre  eua 
i  la  verity  np  font  par  Ik  que  s^endar* 
cir  encore  davaniage,  mais  il  en  est  beau- 
coup  aussi  qui  ne  tardent  pas  a  $e  ressen-.c 
lir  de^ce  genre  de  vie.  On  veiitbeaucoup 
d'Indieni  ^prouver ,  des  wmisscmei»  de 
sang  et  toutes  sortes  de  douleurs  daoft le 
corps,  avant  dWiver  a  ua  dge  avane^. 
La  pbthisie  est  itks  r^pandue  parmi  eux. 

On  compte  chcz  les  Indiens  peu  d'hom-^ 
roes  qui  parviennent  k  uAe  haute  yieillesf e. 
surtoui  parmi  ceux  qui  sont  le  moins  <loi* 
gn^  des  Wanes  et  cm  de  plus  fi^quetM 
rapports  avec  eux.  Les  femmes  vivent  plus 
long-temps  que  le$  hommeiy  parce  Ji| 
leur^enre  d^vie  e«t  rooina  dibovdcmni  6t 
expose  k  woim  do  iati^ikcfi.  j   7 

On  uronTo  dans  testes  laa  tribas  indie»- 
im  une  g^raode  quantiid  dis  medecini  qui 
se  yanieiu  Uww  de  poaa^dtr  d«  grandes 
comtaissancei  et  4«  si^yoir  giWdr  toutes 
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le  maladies.  II  est  vrai  qu6  la  plu- 

le  ces  gens  sont  ^es.  imposicurs  et 

brlaians,  tels  qu'on  en  rencomre 

meme  Ussi  chez  les  peoples  civilises,  qui 

iosent,  par  leurbavardage^aux  gens 

is  etignorans,  aux  depens  desqucls 

vivebt  bien.  Cependant  il  fam  avoucr, 

"'  tpericnce    le  prouvc,   qn'il  y  a,^ 

3S*medecins  indiens,  des  hommes 

Jedet^t  une  grange  habileie  iialu- 

V  le  baitement  des  malades,  et  h 
qui.une  longne  experience  a  fail  connai- 
•  tre  la  veitu  de  certa|nes  racines,  plantes  et 
ecorces.  L^  fruit  de  cettc  exp(fri^nce  se 
trans^c^.de  perc  en  fils,  el  s'ac^oit  sans- 
"  cesse   par  de  ti.ouvelles  j|fc)^ei^es.  A 
Taide  d|  ces  moyenssinj^Wde  guerison, 
quelqu^  medecins  indjens  font  des  cures 
coui-k-fd(ii  exiraordinaires.  lis  spnt  habiles 
suriout  dans  lagH^rison  de^blessures.j 

Un  savant  anglais  qui,  il y  a  quelques 
anuees^,  est .  rest©  assez  Ipng-temps  chez 
les  Indiens,  dit  que  pour  la  gu^risoh  ^es 
blessures  recenies,  telles  que  coups,  cc^u- 
purcs,  blcssurcs  d'ariiie^  fe  fejjt^  i\  meliiiit 
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des  plus  hab.les  chirurgiens  des  peuples- 
cmi.ses     lanl    parce    que   les    remfdes 
des  Ind.ens  spnt  plus  simples  et  inoins 

douloureux  que  parce  que  la  gueri.on 
esibeaucoupplusprompte.  ^ 

^«sIndicnsontdescoiitre-poisonscxcel- 
lens  et  infaillibles ,  aussi  bien  co  Jre  k 
morsure  des  serpens  venimcux  quo  contrc 
les  poisons  qu>  pcut  avoir  avalcs.  Pour 
gncnr  la  morsure  d'un  serpent ,  les  cl.irur- 
giens  trancbcnt  souvent  dans  la  cliair  vifb 
et  loDl  beaucoup  souffrir.  Us  Indiens  au 
con.ra.re  qui .  ifans  leurs  voyages  h  travers 
-^Ics  Jorets,  sont  souvent  exposes  a  cc  dan- 
ger, ne  taillcnt  jamais  dans  la  chair,  et  • 
Sucnssent  parfaitem^ut  en  pcu  de  ionrs 
les  morsures  les  plus  dangercuscs;  Qnand 
ilssemettent  en  route,  ils  ontsoin  d'cm- 
porter  toujours  dds  remedes  eprouves  cou- 
tre  la  p.qdre  des  serpens.  Dfe  qu'un  Indicn 
se sent  morduparun serpent,  il  prend6n 
?^      """  portion  de  son  rbmide,  I, 
maOie,  en  avale  une  panic ,  etetend  Je 
teste  sur  la  blessure.  U  eprouve  aussitot- 
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des  doiileprs  terribles  caus^es  (>ar  la  lutte 
enire  le  poisoa  et  le  contre-poison.  Mais 
bientot  le  poison  se  trouve  repousse  de  son 
organisation  de  la  m^me  mani^re  qu'il  y- 
etait  entre ,  et  au  bout  dfi  deux  jours  TIii- 
dien,  parfaitement  retabli,  pent  continuer 
sa  route,  i 

La  reputation  d*un  homme  habile  dans 
Fart  de  guerif  les  blessures  s*etend  fort  au 
loiii,  les  Indiens  font  souvent  de  lbng$ 
voyages^  en  s*exposant  mSme  au  danger 
de  rester  en  route ,  pour  confier  leur  gu^- 
rison  aux  soins  d'un  chirurgien  habile ,  et 
leur  espdrance  est  rarement  trompee.  Au 

«.    commencement  de  la  guerre  de  la  revolu* 
^ion  des  colonies  anglaises  de  TAm^ique 

::^.  septentrionale^  un  chef  indien  fiit  bless<S 
tr^  gri^vement  par  un  de  ses  compatriotes^ 
parce  qu*il  avait  pris  le  parti  des  colons. 
Le  chef  faisait  alors  un  long  voye^e  avec 
quelques  colons-  H  contiiuia  saj  route , 
quoiqu^4  chaque  respiration  le  san^sortit 
^  de  la  bleSsure  que  la  balle  de  son  ennemi 
iui  avait  faite  \  la  poitrine.  II  fit -quatre- 
vingtsmilles  dans  ce  triste  ^tat  ayant  d*ar- 
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river  kancune  ville.  Les  Anglais  touIu* 
rent  le  ga^^^our JiJure^^gucrir)^^ 
-tteieuril:hinirgiens/mab  Tlndien  refula 
de  rester  :  il  disait  qu*a  cinqoan^e  millcs 
de  Ik  se  trouvait  nn  celebre  cliirufg^en  in- 
dien  quile  guerirait  en  pen  de  tebps,  s'il 
^tait  seulenient  assez  heoreuz  pour  amver 
[nsqu  k  lui.  II  continua  done  son  pehible 
voyage  et  arriva  heureusement^  liiabita- 
|ioh  du  m^decin  quiie  guerit  eh  effet  par- 
faitement  en  tr^s  peu  de  temps.  Dix  ans 
apr^,  ce  chef  vint  au  Detroit  oil  il  rencon- 
tra  un  des  Anglais  qui^se  trouivaient  avec 
lui  lorsqU*il  avait  et^  bless<^. 

w^M  Saut  da  Sainte-Marie,  k  la  nais- 
sance  du  lac  Superieur,  une  lutte  violente 
s'dleva  entre  ^eva.  Indiens;  Tun  d'eux 
fvitsabache  et  en  ass^na  k  Fautre  un 
coup  si  terrible  dans  fe  cot^  qu'il  lui  en- 
fon^a  totitela  bache  dansle  corps,  et  que 
ne  p^iuvant  I'en  retirer,  il  prit  la  fidteu 
Fersjbnne  n'^tait  present  an  combat,,  de 
sorie  que  Tlndien  blessi^  resta  long-temps 
haign^  dans  son  sang,  Quand  on  la  troi^va, 
on  retira  la  bache  de  sa  blf  ssnre^  et  on  le 
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pdria  cdinmc  won  dans  le  fortmiiitairequi 
se  trou  ve  pr^s  de  12i.  Bient6t  arriv^reii  qnel- 
ques  Indiens,  et  parmi  eux  un  de  leuirs  chi- 
rurgicns.  D^squc  celui-ci  s*apercu^que]e 
blessc  respirait  encore,  il  courut  chercher 
sa  boite  a  retnedesv  II  en  tira  une  substance 
blanche/  en .  fit  dissouc^re  une  panic 
dans  (Ml'eau;  et  chercha  i  la  iaire  avalcr 
au  ma|fhcjireux  blesse./Mais  sa  bouche , 
comi«feses3reux,  etait  Jbien.ferm<$e,  et  on 
Ic  reyardatt^omme  un|ioiBme  mon.  L'ln- 
diei^  lui  ouvrk  la  Bo^iche  k  I'aidc  d  un 
mor^eajti  #  bois,ei  lui  fit  avaler  sa  mede- 
'^^\  ^®/<^e  temps  aprc^le  patient  com- 
ni^nta  hAuvrir  les  yeux.  Le  medecin  em- 
plWaencbrc  d'autres  remedes ,  eile  blesse' 
rectsjuvra  tentierement  sa  conusance.  On 
le  trkhspona  aUrs  dans  sa  ^abane,  ou  le 
medecin  indi en  le  traitaen  regie  et  avec  le 
plus  grand«sbin.  ]^e  sixiemjb  jour  rindien 
poutait  deja  md^^  au  boutd'un  mois 

illetait  paHait^i|ieni  gueriL  k  Texcepiion 

\T  ^*^^  "^^f^  qu'il  Iprouvaii  a  tout 
inofcnt.  11  ir(Sfciit  encore  U'ngt  ans  apr6s 
eel  ^v^nekerit.  ' 
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Uir  Wane  du  Vays  du  M^ie,  «i^vi. 
va.t  dans  le  voisiaage  d'un  villale  i„. 

.mit  tout-i-fait  hors  dVi-.i  -i-  i^ 

c.        .  ."""*"»'  de  marcher.  II 

fitve„.rtouslesme'deci„s.eichirurgicn 
#sa  connaissancej^eux-dLvewtout  e„ 

nicssuie.  Loffiefut  accept,5e,  ct  I'ludien 
-  serv  t  do  «o,e„s  si  eLaces,  ^^f'Z 

son  malade  put  aller  parloqt. 

X3pnddes  medecinsiudidns  Irai.cntdes  ' 

l>Iaucs,.liueseservc„uq„edelcarsre. 
n>.edessansfaircaucu„ecer^„o„i,;M;i 
qua..d  .Is  on,  a£rai.e  a  dest„die„s  LTont 
d  abord  one  foule  d.  ceremouies.  tels  qt 
dcschan,s,  desdanscs,  des  ^orifices  et  del 

«e  S6,u  In  m«„.e  ,emps  des  imposlea«,  ife 
««--«^t,,U.tpasded;reaWparie.i^ 
qu«  CCS  ceremonies  con.ribueront  bien 
P  us  que  les  remides  a  leur  gu<trison .  II, 
aunbnent  ordinairement  Jes  maladies  k 


Tesprit  mcchant,  ou  h  la  malice  d*ao  magi- 
cien,  et  donneni  ii  entendre  qu*ils  out  (Kt- 
soin  d'etre  d*abord  bien  confortes  (c*esl« 
k-dir^  bien  pay^)  pour  6tre  en^tat  de  "^ 
cbasser  de  rorganisaiion  du  malade  Te^prii 
m^cbant  ou  la  vertu  magique.  £t  apr^i 
avoir  regn  leur  paiement,  Ms  commencent 
Fexercicc  de  leur  art,  encbantant,  eneriant^ 
et  en  sautant  autour  du  malaae,  jasqu*^  ce  ^ 
qu*ils  soient  enti^rement  epuis^.  Alors  ili 
se  reposenl  et  attendent,comme  ils  le  disent^ 
Teffet  d¥\evx  art.  ^uandil  arrive  que  le 
malade  se  trouve  bient6t  mieux,  ce  sont  les. 
artifices  du  charlatdn  qut-i*ont  gu^ri.  Si 
aucun  cbangementne  se  fait  remarqueir 
dans  r^tat  dii  patient,  le  jongleur  r^com- 
'^  mence  ses  bruyantes  c^remoniesi  jusqu*k 
ce\que  le  malade  eprouVe  de  rameliora- 
tion^  ou  que  Timposteur  trouve  le  moyen 
d*expliquer  la  resistance  du  mauvais  esprit. 
Si  le  ^laladeisfient  k^mourir,  la  raison  toute 
simple  q|i^n  donne  iVcbarlatan ,  c'est  que 
ie  diab1e\liasse  par  s^s  artifices  du  corps 
dtt  malade,  Fa  frapp^,  en  fuyant^  d*un  coup 
moriel* 
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Quand  quelqu'un  est  tr&s  malade^les 
m^deciDS  iudiens  disent  souvent  que  Soa 
toe  s'est  cn^lde.  lis  prenneni  alors'  line 
petite  bolte  destin^e  &  cet  usage,  et  autW 
de  la^uelle  ils  CDurent  pendant  quel<^ue 
temps  commedes  insjenis^s.  Si  T^me  revient 
dans  la  boite,  ils  la  poi^tem  au  malade  el 
la  soufflent  dans  sa  bouche.  Si  Ic  malade 
menrt  maigr^  cela,  il  font  troofver  im  prd- 
texie  afin  d*expliquer  pourquoi  T&me  ne 
pent  ^ire  reprise  une  seconde  fois 
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CHAPITBE   XIV. 
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yUsigM.^ei  IndijBns'de  PAminqne  SeptentriiMuile 
>-    reUliis  A  U  s^ultare  de  leun  norU. 
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ia  premiere  chose  que  font  les  Indiensi 
a  la  mort  <les  leurs,  que  ce  soil  un  homme, 
unc  leinmc  ouuii  enfant,  est  de  tirerdeux 
ou  irois  coups  dc  fusil  de  la  cabane  du  d^- 
funt,  pouradnoncer  la  mprt  aux  yoisios. 

Ees  Indieus  de  ce  pays  ont  gencralement 
rhabii^udje,  d*entcrrer  leurs  morts  peu 
d'heui'cs  apr^s  quails  ont  cesse  de  vivre. 
56uymit  iis  n'attendent  pas  mSme  deux 
heures ,  et  procedcnt  a  renlerrement  d^ 
4jue  le  malade  a  ferme  les  yeux.  Oii  |)eut 
se  figurer  jiombien  de  gens  qui  paraisseiit. 
morts  se  trouvent  enterres  par  suite  de  cet 
usage  barbare.  Les  Indi^^s  en  ont  eu  soa- 
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yenih  preuve,  mals  ils  liennem  tcllement 
ileurscoutHmes  ^uenicesirisles  cxemples, 
ni  Ics  rcpr^seirt^iions  des  hhnes  n'onipu 
les  ^ii  4etourner, 

.    II 7  P  quelques  ann^es-mourui  en  appa- 
rence    suf  la  cole  sepienirionale  dulac' 
^uperieur  un  li^dieii^que  ses  prqchcs  en^ 
terrdrem  aussu6t,  selon  Tusage.  Quand 
louics  les  ceremonies  furenfc^cheve'es,  et 
que  la^  sepulture  fut    lermin^e,  c-hacun 
rentra  dans  5a  cabaae.  La  veuve  dii  ddfunt 
resi^  seule  sur  le  tombeau,  en  repandant 
ses  Jarmes  et  ses  plaintes.  Tou^-^-coup  elle 
eniendit  uif  bruit  sourd^dans  le  tdmbeau, 
elle  se  leva  effra|ce  el^courut  dans  h  viK 
%e  riSpandre  ceti6  nouvelle.  Les  Indiens 
«ccourure^,  creus6rent  la  terra  et  trou^ 
verent  Vvie  celui  qu'ils  avaient  easevell  * 
Cela  ne  les  emp^cha  point  d'enterrer  aussi- 
^t  apris  sa  mori,  le  premier  qui  vint  a  \ 
fermer  les  yeux.  La  religion  chreiienne 
est  scale  assez  forte  pour  abolf-r  cet  usaee 
absurde  et  cruel.       ,  • 

.  Tous  les  Indiens  de  VAmerlque   sen- 
^^c^irionale  moni):ent  beaucoup^  de  respect 
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pour  leurB  mavts.  QiiBiid  ruis  d*eux  a  ^t^ 
nxii  dans  les  combats,  ses  compatriotes  ae 
<donnent  toutea  les  peines  dja  monde  pooc 
aauver  son  jcorps,  tant  poor  emp^chiBr  I^ 
«imemis  A^  lui  enlever  la  peaii  du  crdne 
que  pour  lui  assurer  line  honorable  sepul- 
ture. Quand  un  Indien  passe  I'hiTer  avec 
«a  famille,  loin  de  la  patrie,  et  qu*il  vient 
li  mourir,  il  arrire  souvent  que  ses  parens 
brdleni  le  <:adaYre,  en  conservent  les  cen- 
tres qu'ils  ^fiprtent  ensuite  h  leur  retour 
chez  enr. 

JLes  likens  nefon|^pi)intde  cercueils 
pour  ywermer  leurs  moits,  mais  ils  sont 
dans'Ubabitttde  de  gamir  Finterieui^  de  la 
tombe  d'^corccs  d'arbres,  et  quand  lelcorps 
y  a  ^e  desceiidu^  ils  le  recouyrent  d*autres 
^^corces^  afin  qu*il  ne  touche  pas  imine<£a- 
fement  Jiria  terre^  Lis  Indiens  qui  viyent 
•dans  le  ypisinage  des  blancs^  mettenc  seiils 
leurs  m<|lrts  dans  des  cercueiis  qulls  re- 
^iyent /toujours  en  present 
^—Quel'ques  tribus  du  nord  kont  dan^  l*n- 
«lge  d^mettre  leur^  motts  dans  une^sp^ce 
de  cercueils  faks  avec  d*s  troncs  'iSTarbres 
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jOinui^memlile/Mais  au  lieu  de  depos^ 
OBs  cercueils  ^nsla  lerre,  ils^  coDsiruisent 
imMafa^^e  de  huit  k  dix  pieds  de  taut, 
stir  le^p^^^  placent  le  cercueil  et  ou  ils 
abatid^lient  le  cadavre  h  la  corruption, 
ns^ent  <jue  la  vue  du  mort  c[u*ils  onl 
d)p]OT^rs  sous  les  yeux,  Ics  console  aumoins 
de  sa;  perte.,A  cette  |kils  dress^dt  cet 
^chaf^udage  pr^s  deleuffbabiiauons,  sans 
crainc^re  rhorrible  odeuj^  que  la  putre- 
factioik  du  cadagje  ne,  manque  pas  de 
re'pandre  long-telfips,  pour  ne  pas  elre 
privesde  la  consolation  de  conserver  sous 
leurs  yeuxles  Testes  de  rami^  ?^u'ils  ont 
perdu^ 

Les^Indiens  ne  tout  pas  en  general 
beauGo^p  de  ceremonies  pour  la  sepulture; 
ils  lesj^rolongent  cependant  etles  accom- 
pagnentde  plus  de  chants,  quand  ce  som 
des  pei^sonnages  distingues,  lels  que  des 
chefs  ou\des  guerriWs  c^^bres.  . 
*^  Voici  leur  mode  de  sepulture  ordinaircs. . 
Dfts  qu*uji  homme  est  mort,  ils  cnveloppent 
son  corpi  dans  un  drap  Wane  ou  dans  unc 
couvcrturle  de  laine,  etle posent  par  terrc,^ 
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d'un  cote  de  la  cabane.  ^  „„  ._, .,, 
ches  ei  amis  du  mori,  apr^s  avoir  leint 
Jeiir  visage  en  noir,  s'a^seoient  par  terr«, 
en  fac^  du  corps,   allumem  leur  pipo, 
courbem  leur  tete,  et  resient  immobiles, 
^ans  prononcer  une  parole.  Quand  le  mo- 
ment est  venii  de  partir  pour  la  sepulture , 
ies  parens  l^s^  plus  proches  s'avancem, 
d^couvr^tle^adavre,  lui  adressent  des 
paroles  enirecoupecs  de  larmes  et  de  oris 
de  douleur,   lui  disent  adieu,  le  scri^eni 
dans  leurs  bras  et  Jui  donnent  le  dernier 
paiser.  ' 

Quand  le  ddfuntestnn  homme  marie 
sa  veuve  coupe  quelqucs  bouclcs  de  ses 

chevenx  qu'ellc  doitbiAier,  apr6s  lesavoir 
conserves  pendant  an  an.  Ordinairement 
le  chef  de  I'endroit  adresse  au  morl  une 
cointe allornlion ,  dans  laqnelle  il  lui  sou- 
haite  «n  tonreux  voyage,  et  I'anime  i 
monlrer  du  courage  dans  les  dangers  qu'il 
pourrare^nlrer.  Dansnn  de  ces  disconrs 
ftnfebres,  j'entcndis  un  jour  ud  clief  des 
Gsdnpw^s  faire  au  defunt  la  singulierc  ces- 
iion  snivante :  j'ai  tug  en  differens  combats 


bie^des  bommes  delairibudeSiu]  Je  te  Ics 
ceaeiqu'ils  soienltes  esclaves;  il^peuycm. 
le  r^ndre  bien  des  services  daps^ion  long^ 
voirage,  etionsles  soirs  quand/^tigue  de 
tamarche,  lu  te  reposeras,  ils  ^pporieront 
du  bpis  pr^s  de  ipi ,  t'allumeront  dufeu  ct' 
terend^ont  loute  espece  d'auires  services.)) 
Aprcs  le   discours   fun6bre,  quelques 
hommes  portent  le  corps  dans^a  couver- 
tjir^,  vers  la  tombe.  Out-ils  un  cercueil, 
lis  V  deposent  le  cadavre  avec  la  couver- 
turi   comme  aussi  avec  les  differens  pre- 
sent qu'ils  hi  donnent  pour  son  voyage, 
portent  le  cercueil  :vers  la  tombe  qu'ils  om 
creusce,  ^t  Vy  deposent  sans  autre  cere, 
monie.  Lorsqu'ils  n'om  jxas  de  cercueil,  ils 
plaeeni  dans  la  tomb^*  le  cadavre  enve- 
Joppc  dans  sa  couve^iure  ,meltent  les  pre- 
sens  k  ses  c6tds,  1^  recouvrent  d'ecorces 
d'aAres ,  et  ^e  hi  terre  qu'ils  ramassem 
au  dessus.  La  sepiulture  achevee,  ils  en- 
foncent  k  Tendi^oitoii  repose  la  tite  du 
d^funt  un  I  dteau  doni  le  sommet  prescnte 
la  figure  gpossi^re  d'un  animal  on  d'uli 
n,c«««    '^'••jque  famine  indlenne  pone  le 
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nom  4*110  animal,  et  c*est  cet  aoimal  qu'on 
represente  k  rextremite  da  poteaa. 

Les  Indiens  ont  un  grand  respect  pour 
leurs  tombeaux  et  en  ^loignent  avec  sohi 
toute  esp^ce  de  profanation.  Aussi  ^tal^lis- 
sent-ils  autour  de  lears  tombeanx  de  fortes 
<:ldture8  en  troncs  d*arbres,  et  les.  r^con- 
?rent-ils  meme  souvent.  ^  ^    4 

Les  Indiens  de  quelques  tribns^ont  dans 
Tusage  d*allumer  tous  les  soirs  siir  le  torn- 
beauun  ]j)etit  feu  quails  entretiennentjus- 
qu'h  minuit.  Us  le  font  au  mOins  quatre 
nuits  de  suite  et  quelquefois  meme  plus, 
long-temps.  *  \*'      V 

L'usage  de  donner  aux  morts,  dans  leur 
tombe,  des  presens  de  toute  esp^ce,  est 
generalement  repandu  chez  tous  les  Indiens 
de  TAmerique  septentrionale.  Cest  une 
si^ite  de  la  croyance  dans  laquelle  ils  sont 
que  les  imes  des  defunts,  dmes  qu*ils  consi- 
dirent  tdiij  ours  comme  des  personn«s,doi- 
^nt'faire  ub  long  voyage  avant  d*arriYer 
•dans  le  beau  pays  de  ia  f^Jidtie  ou  ils  trou^ 
ifigropt  en  abondance'  toaC4^  soctes  deiiiens 
m  de&eauti^el  ^ua  dnratit^  TO^agcytUes 
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^prouYeiit  encore  tons  les  besmns  iniTqiuli 
nons  ^mmes  assu jects  dans  cette  ne.  Cesi 
pour  tela  qu'ils  leur  donnent  At^  armcty 
un  fuSil,  dn  tabac,  des  proTisibns^  etc 
.  Qa^lques  tribus  ont  %ontume  de  rev^tir 
Ic  defunty  sartout  quand  c'cst  un  chef  ou  nn 
Indieli  de  distinction,  de  tons  ses  plus  brans 
omeiQens :  car  ils  disent  qn*un  Indien  qn* 
se  pr^sente  pauvre  et  sans  omemens ,  2k 
Fentr^e  de  la  terre  de  la  ftlicii^,  n'esi  point 
admi^ ,  et  se  trouye  oblige  de  revenir  sur  la 
terre jou  d'^errer  dkns  une  misire  e'temelle. 

Oiitre  les  provisions  qu'ils  metlent  au 
mort  dans  sa  toinbte,  ils  en  d^posent  aussi 
de  temps  en  tempd  de  fraiches  au  dessusl 
ces  p^visionysonl  consommees  durant  la 
null  par  des  chienk  ou  des  loups  affa&es; 
maisleslndiens  client  que  les  limes,  lors- 
qu'ell^s  manqueiit  de  nourriture,  revien^ 
ncnt  (n  chercher  sur  leur  tombe.  \ 

II  est  d'usage/chez  tons  les  Indiens  de 
pleufirlesDiorW,  mais  le  mode  deces  c^re, 
moni^ichai  ge/Sselon  les  diferentes  tribn*. 
Che^  les  anjiiehs  Canadiens  c'^ait  I'usage 
que  les  prochi^  dn  d^funt  fissent  entendre 
au8sit6t  aprlfe^  sa  mort,  lenrs  plaintes  et 
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d'horribles  gemisse|mens.  Quelquefois  on 
arr^tait  et  payaic  encore  d'autres  personnes 
pour  pleurer  le  mort  el  gcmir  sur  ^a  peri6,^ 
Leur  deuil  durait/tout  une  annee,  pendant 
laquelle  "on  faisait  les  ceremonies  lejs  plus 
desagrcables.  Les  parens  les  plus  broches 
devaient  couper  leurs  cheveux  tmit-a-fait 
ras  et  peindreleur  visage  en  noir/lls  ne  de- 
vaient  regarded  personn^  en  face/  se  presen-/ 
ter  nulla  part/  et  ne  manger  rien  de  chaudi' 
mcme  jamais  s'approcher  du  feu  pour 
chnufTer.  Gela  ne  durait  pas,  il  est  vk 
XGuie  Vaunee  de  leur  deuil,  mais  tou jours 
assez  long^temps.  Aujourd'hui  les  Indians 
du  Canada  se  sont  bien  fondus  ensemble  et 
sent  tons  convertisa  la  religion  chretiefnne. 

Parmi/les  Indiens  modernes  de  1' 
rique  septentrionale,  il  est  d*usage  que  les 
parens  du  d^funt  peignent  leur  visage  en 
noir,  et  quails  se  presentent  ainsi  partout, 
pendant  tpii^J^  deuil  ^i  dure  un^n/sans 
jamais/se  laver,  ^ans  jamais  ni  coiiper,  ni 
peigner  leur  chevelure,  et  en  portant  leurs 
babits  les  plus  vieux.    v^'  / 

Les  femmes  des  Oschipwes,  ainsi  que 
celles  de  plusieur$^auu*es  tribus;  plus  sep- 


lenlrioTiales,  sont  dans  Fusfige,  quand  elles 
perdeni  un  de  leurs  enfans ,  de  se  faire  une 
poupee  qu'elles  emmaillotientdans  un  pe- 
tit berceau  fait  expr^s,  et  de  Tapporter  par* 
tout  avcc  elles,  duraht  une  anne'e  emigre/ 
comme  elles  avaient  coutume  de  porter 
Feniant  qu'elles  ont  perdu.  ; 

Quand  une  femme  indienne  vient  k*per- 
dre  son  mari,  il  est  d  usage  qu'elle  enve- 
loppe  ses  plus  beaux  habits  dans  un  mor- 
ceau  de  drapjCtqu'elley  attache  les  of ne- 
mens  de  son  mari4^funt,  lels  que  ses  pen- 
dans  d'oreilles,  les  anneaux^e  ses  doigis 
et  de  sonnez,  elc.  lElle  a  toujours  pres  d'elle 
ce  rouleau  qui  est  la  marque  de  son  veu^ 
vage,  et  elle  doit  Teinporter  avec  elle  par- 
tout  ou  elle  va.  Cela  dure  un  an,  quelque- 
fois  mSme  plus  long-temps,  jusqu'k  ce  que 
les  parens  dumortluiprennentle  rouleau  ,' 
et  alors  il  lui  est  permis  de  se  ren|arier.       ^ 

II  arriva  une  fois  que  les  parens  du  de» 
flint  laisserent  la  veuve,  durant plusieunrt 
annees ,  chargee  de  son  rouleau.  Elle  en 
^t  si  irrii^e,  et  elle  etait  devenue  si  padyre 
en  habillemens,  qu^clle  iut  sur  le  point 
d*oavrir  le  rouleau,  pour  en  tirer  les  bous 


jk 


^ 


liabaiemens  qu*clle  y  teoait  r«^enii^. 
EUe  n'osa  pas  cependant  enfreindre  la  loi 
de  son  veuvage.  EUc  priak  differentes  re- 
prises les  parens  de  son  ^pouz  defunt  dc 
la  d^barrasser  de  son  rouleaa  de  veuve, 
jusqu'i  ce  qu'enfin  elle  fut  exauc^e  el  de- 
livr^e  de  sdn  deuU  importun. 

Outre  ce  rouleau,  la  veuve,  dur^ntun  an,^ 
porte  sans  cesse  h  ses  cdies  une  ^cuelle  de 
*  bois,  dans  laqiielle  elle  met  h  chaque  repas 
lesmeiHeurs  mprceaux  j  el  d^s  qu*un  elran- 
gerouun  voisln  vieni  k  la  cabana,  elle  lui 
presenie  son^euelle,  el  le  voit  avec  plaisir 
savourer  ces  bpis-  morceaux )  caf  elle  drt 
que  c'esi  ^espri^  de  son  mari  d^iunt  qui 
prend  part  h  ce  repas.  7     *     - 

Presque  tous  les  Indiens  de  IfAmerique 
du  nord  font  de  temps  eil  teroj^s  des  repas 
funebrcs  sur  les  tombes  de  Icurs  parens 
et  amis  morts^  et  i\  en  est  qui  aloj^s  chan- 
tent  et  danseni  au  son  du  tamboui*.  Us  di- 
sent  que  les  esprits  des  morls  les/ voient  et  . 
se  rejouisscnt  infiniment  a  ces  fetes  ceW- 
brees  en  leur  honneur  par  leui-s  amis  et 
leurs  proches.  / 

Comme  les  ludiens  aiment  pussionn^ 


•  ->A 


mfiDtlears  enfans,  on  s'ima^ine  facilcment 
jusqu'k  quel  po^ni  edatc  la  iristessedcs  pa- 
•  rens,  quand  ils  vieniient  k  en  perdrc  un. 
U  n'est  pas  rare  de  voir  le  chagrin  les  ren- 
dre  malades  et  causer  meme  leur  mort. 

Un  voyageur  rapporie  comme  tdmoin 
oculaice  le  fait  suivant.  Durant  le  temps 
qu'il  passa  chez  les  Indiens  de  la  tribu  de 
Siou,ipo<irutdans  Tendroit  ou  il  se  trouvait 
nn  petit  gargon  sige  de  quaire  ans.  Son  p^re 
et  sa  mere^fUfent  plonges  dans  la  plus  af- 
freuse  douleuf .  Cejle  du  pere  surtout  appro- 
chait  du  desespoir.  II  saisissait  souvent  una 
fl^che  ou  une  pitee  k  fusil  tranchante 
pour  s'en  dechirer  le  corps.  Enfin  une  af- 
freuse  maladie  le  frappa  et  Temporla.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  etonnant  daps  cette 
circonstance,  ce  fut  que  la  meref  e  Fen- 
fm,  qui  jusqu'alors  n'avait  fait  que  pleurer 
ct  g^mir,  et  ne  paraissait  pas  moins  de'ses- 
pe'ree  que  le  pere,  secha  toul-i-coup  ses 
Vlarmes  apres  la  mort  de  ce  dernier,  recom- 
menca  a  sourire  et  recouvra  jpeu  k  pea 
toule  sa  serenite  et  sa  gaite.    *    -      ' 

L*e'tranger  fut  etonne  de  voir  si  r^sign^o 
et  si  tranquille  la  femme  qui  venait  de 
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1^, 


♦^ 
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joiticlre  la  pertc  de  son  mari  ^  celle  de  son 
fils.  U  ne  pouY^it  compr^ndre  la  cause  de* 
ce  cbarfjgemcnt  si  subit  et  si  extraordinaire. 
Qaand  il  la  lui  demanda,  il  en  regut  la  sin- 
guliere  reponse^ivante :  Quand  mon  fils, 

^  niourut,  ce  vHmm  qu'un  faible  enfant,  in- 
capable d;;  se  procurer  ses  moyeps  de  sub- 
'sistancedans  le  pays  des  Esprits;  aussi  nous 
^tions,  mon  mari  et  moi,  dans  une^reuse 
tristesse  de/  voir  la  position  mllbrable 
dans lacjuelle  notre  pauvre  petit  enfantde- 
vait  se  trpuver  dans  cie  pays;  mais  des  qiie 
je  vis  son  pere  qui  Tjaimc  infiniment  et  qui 
estun  excellent  chasseur,  aller  le  rejoindi:e^ 
ma  douleur  s'est  changce  en  |oie ,  car  ]*ai 
.la  certitude  maintenant  que  mon  cBere^" 

*fant  est  benreux.  Je  n*ai  pins  qu'un  seul 

^desir,  c^est  de  me  trouver  bient6t  dans 

r  lepr  compagnic. 

.5*6110  est  rimpression  que  font  sur  les 
idi^ns  les  idces  quails  se  forment  de  Fau- 
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